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à Mon Frère.

T ,.e n\ii point assez d'amour propre pour pouvoir 

me Jîatler de vous dédier un ouvrage qui approche 

tle la perfection, mais mon coeur est habitué dés 

l ’enfance à attacher votre idée à tous les évènemens 

wi peu importuns de ma vie ; accoutumée à être en­

couragée y guidée et consolée par vous dans les moin­

dres bagatelles comme dans les cas les plus gra­

ves, pouvais je  fa ire  autrement que de mettre mon 

ouvrage sous votre protection. Malvina n'a d'autre 

mérite que celui d'etre le premier roman écrit dans 

notre langue. Les anciens romans de Krasicki et 

de Jezierski (Jyc. décrivent les moeurs de nos ancê­

tres-, mais ils ne fo n t  pas tableau de la Société 

actuelle. Ce tableau dans Malvina n'est ni f in i ni 

parfait, mais sa nouveauté même inspirera peut être 

la curiosité) celui qui parcourera ces pages verra 

avec plaisir que notre langue est susceptible de tous 

les genres; on voudra alors perfectionner ce que ma 

bonne volonté naura pu que faiblement indiquer içi. 

Je sais aussi que beaucoup de genres d'écrits 

auraient été préférables à un roman, et plus utiles 

mêmes; mais comme Je ne me sentais pas en état 

d'exécuter une plus vaste entreprise y f a ï  saisi celuihttp://rcin.org.pl



qui ríéxislant pas dans notre langue me fait espérer 

que mon travail ne sera pas infructueux. J e  croîs 

(Tailleurs qu'un rornan peut-être aussi utile quelque 

fo is  ; car il me semble que les préceptes, les véri­

tés^ les leçons qu'on y trouve sous une enveloppe 

moins sérieuse peuvent Jaire plus deffet qu'une morale 

seche dénuée de Vattrait et du piquant de la curio­

sité ; et que peu de gens sont tentés de lire. Dans 

Jes romans y portraits véritables de la vie Sociale ̂  

chacun retrouve les événemens dont il a été témoin j 

les émotions que son coeur à éprouvé ̂  les fautes  

dans les quelles il est tombé ̂  Us passions dont la 

violence a troublé ses Jours. I l  s ’occupe involontai­

rement de ce parallellej compare  ̂ réfléchit et sou­

vent le résultat de toutes ses réflexions sans partió» 

lité est j rintime persuasion (jue dans tous les temps 

et à toutes les époques de la we, agir p o u r  la  

v e r t u ,  est  c e rta in e m e n t la  p lu s  sure m an ière  

d ’agir  p o u r  le  b o n h eu r.

Cette pensée bien chere à mon coeur me ports 

vers vous mon frere\ Convaincue de la vérité d& 

cette maxime comment pour rais-je douter de vous 

voir un jour parfaitement heureux^ vous  ̂ que j 'a i  tou­

jours vu des l'enfance agissant pour la vertu y et 

vouant toute votre existance au bonheur des au­

tres, ainsi qu'au bien public.
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Malvina ou l ’instinct 

du Coeur.

Enfin quand la raison hésite et flotte eiiccrç 

Souvent l’instinct rapide a déjà pris l ’essor.

D e  L i l l e  

Imago»' Chap®*

C H A P IT R E  I.
L E  C O U P  D E  T O N N E R R E .

[.présent que forage est passée il me paraît 

y^qiion étouffe dam ce Salon, ne pourraît-on ouvrir 

, l̂a croisée?,,—  A h !  ma chère! des milliers de cousins 

^vont nous assaillir. „  —  L a  gaze qui remplace les vi- 

,ytres,ne leur permettera pas d*approcher y tandis que^la 

fifraicheur de Pair, ainsi que Vodetir du réséda par.http://rcin.org.pl



f^vîendront seules ju squ a  nous» „  —  Mais aimable 

„petite polir one, {continua Malvina en souriant) ce 

„ne sont pas les cousins y mais bien plutôt Vorage 

ŷ qui vous effraye si fo r t  ; il est vrai qu'il a été assez 

„violent pendant quelques heures, mais comme tout 

„est tranquile dans ce moment f  espère que ma Vanda 

„se calmera aussi, et pour la remettre tout à fa it  

„à  son aise , j e  vais jouer cette mazure javorite qui 

„lu i rappelle les bals les plus brillants y da carnaval 

y,dernier. „  —

L a  jeu n e  et  fo lâtre  V a n d a ,  rassurée par 

ces m o ts ,  c o u rû t  o uvrir  la fe n ê tre  e t  M a lv in a  

p o san t  so n  o u vrage  s’assit au p ian o  et joua  

l ’air ch éri.  V a n d a  fit le to u r  du Sa lo n  en d a n ­

san t e t  to u t  en se rap p ellan t les bals de Thiver 

elle  oublia  q u ’il eu t  jnmais t o n n é ,  lo rs q u e  to u t  

à c o u p  p re n a n t  un air grave  et  posé  co m m e  

il c o n v ie n t  à  un e  p e rso n n e  fo r m é e ,  e lle  s’ assit 

aup rès  de sa so e u r  „/liions voila assez de folies^ 

„finissez celte danse ma Soeur, et faites moi enlen- 

„dre, je  vous prie, quelques unes de ces Romances plain» 

lives , qui m'attendrissent malgré moi^ lorsque va- 

^̂ tre douce vo;x les accompagne] Malvina toujours 

1,complaisante après avoir préludé un moment y chanta 

„la  Romance suivante :http://rcin.org.pl



L A  C O U R O N N E  DE  FLEU RS .

J’avais paré le front de mon Aline 

D es plus belles fleurs du bosquet

J’avais uni la jonquille au muguet 

L e  chèvre feuille à l’églantine.

D e u x  jours après ces fleurs étaient fanées 

Je trouve A line  s’affligeant.

O  mon ami! dit-elle en soupirant 

T e l  est le cours de nos années.

T u  vis T héone embellir nos campagnes 

L ’aube-épine à moins de fraîcheur

Ses yeux naifs annonçaient le bonheur 

Théone éclipsait ses compagnes.

Hier tout-à-coup l ’airain funèbre sonne 

On court en deuil de toutes parts

U n marbre noir attire mes regards 

J’y lis ces mots; „C i git Théone,,,

Qui sait le sort que le ciel nous destine 

Nous passons ainsi que les fleurs

Hélas! demain tu peux veriser des pleurs 

Sur la tombe de ton Aline.http://rcin.org.pl



Jamais la  v o ix  d e  M a lv in a  n e  p a ru t  plus 

t o u c h a n t e ,  elle  ré p é ta it  le  dern ier  c o u p le t  à 

la  p r iè re  d e  sa s o e u r ,  q u an d  un b r u i t ,  sem ­

b la b le  a u x  pas de q u e lq u ’u n  qui m arch ait  sur 

la  te rrasse ,  in te rro m p it  ses accens, M alv in a  

se  t û t ,  e t  V a n d a  s’e f f r a y a ;  mais r e p r e n a n t  

b ien tô t  c o u r a g e ,  elles s’e n h a rd iren t à o uvrir  l e  

b a lc o n ,  o ù  elles n e  v ire n t  q u ’u n e  o b s cu r ité  

p r o fo n d e .

D e  gro s  n u ages  p récu rseu rs  de la  p lu ie  

e t  de l ’o ra g e  co u v ra ie n t  e n t iè re m e n t  l ’h o r is o n ;  

u n  calm e p r o fo n d  ( q u i  p o u r  ¿l’ordinaire p r é ­

c è d e  la  t e m p ê t e )  r é g n a i t  dans to u te  l ’a tm o ­

s p h è r e ,  e t  u n  seul ro ssig n o l  faisait e n te n d r e  

ses a c c e n ts  sur le  p e u p l ie r  voisin.

N o u s  nou s somm es t r o m p é e s ,  dit V a n d a ,  

lo rsq u e  n o u s  avons cru  e n te n d re  d u  b r u i t ;  

il n ’y  a p e r s o n n e  ic i ;  l ’ o b s cu r ité  est t o t a l e ,  e t  

c o m m e  m a lh e u r e u s e m e n t , nou s ne  somm es 

p lu s  au tem s oii les Sylphes e rra ie n t  au to u r  

des dem eures  des m o r te le s ,  je  suis d ’avis de 

r e n t r e r ,  car  nou s risquons de nou s e n r h u m e r ,  

e t  vo ila  t o u t .  M alv in a  a p p u y é e  sur la grille  e t  

f ix a n t  les nu ages  noirs  qui lui d é r o b a ie n t  to u s
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les o b je ts ,  a e  fesait pas tr o p  a tte n t io n  aux 

sages co n se ils  de sa soeur» • L o rs q u ’un é c la ir  

s i l lo n a n t  i ’h o r iso n  in te r r o m p it  sa rêverie . V a n -  

da p rofita  de c e t  in c id e n t  p o u r  e n tra în e r  sa 

soeur  dans le  S a lo n  et r e fe rm a n t les V o le t s  

e t  les p e r s ie n n e s , e lle  fit son possible  p o u r  ne  

p lu s  vo ir  ni e n te n d r e  les éclairs  e t  l ’ orage.

A  p e in e  les d e u x  soeurs s’ é ta ien t e lles  re^

' mises à l ’ o u vrage  après  avoir pris toutes ces p ré ­

cau tions q u e  la te m p ê te  la p lus v io le n te  agita 

les peupliers  qui e n to u r a ie n t  le  ch âteau .  U n e  

grosse p lu ie  frap p ait  les fenêtres et le  t o n n e r r e  

g ro n d a n t  au lo in  dans la c o n t r é e ,  rem p lit  de 

fra y e u r  le  c o e u r  timide de la jeun e V a n d a .  

M alv in a  e lle  m êm e q u o iq u e  supérieure à la  

c r a in t e ,  fu t  p é n é tr é e  d ’une te rre u r  se c re tte  e t  

se levait p o u r  d o n n e r  des ordres indispensables 

e n  p a re i l  c a s ;  q u a n d  u n  c o u p  de t o n n e r r e  

trè s  v io le n t  se fit e n te n d r e  si p r è s ,  q u ’ o n  ne  

p o u v a it  d o u te r  q u ’ il n ’eut é c la té  dans les envi­

r o n s  de la m aison o u  dans le village. M alvin a  

d e m e u ra  im m o b ile  de f r a y e u r ;  mais v o y a n t  sa 

so e u r  t o m b e r  sans c o n n a is sa n ce ,  elle se rem it 

aussitôt p o u r  la se co u rir  e t  arrachant p resq u e  

to u te s  les s o n n e tte s ,  elle  fit a cc o u rir  ses genshttp://rcin.org.pl
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d o n t  les soins firent b ie n tô t  re p re n d re  to u te  

sa sérénité  à i ’^imable peureuse. C e  n ’est 

q u ’en la v o y a n t  sourire  que, M alvin a p u t  p rêter  

a tte n tio n  aux détails que les dom estiques fé- 

saient tous à la fois de l ’im pression  que ce  te r­

rible c o u p  de foudre  avait fait sur c h acu n  d ’eux.

Jamais j e  n\ii rien entendu de Semblable \ s’écria it  

A n n a  ( la fem m e de co n fian ce  de M a lv in a)  

tandis q u e  la jeu n e  M arie  se lam en ta it  d ’avoir 

cassé la p a tte  à C o ra  la p etite  ch ien n e  favorite ,  

en  laissant to m b e r  le  fer q u ’elle avait  à la 

main au m o m en t du coup . ^^Tout cela n'est rien 

auprès de mon histoire,^ disait le vieux M artin 

( b o n  e t  h o n n ê te  V a le t  de ch am bre  qui de sa 

vie n ’avait r ien  c o n té  sans d ’e n n u y e u x  détails) 

il se disposait à p ro d u ire  un de ses longs ré­

cits lorsq u 'u n  évén em en t nouveau  in te rro m p it  

sa n arration. U n  des gens de la m aison ac­

co u ru t  a n n o n c e r  au salon que ce  c o u p  de 

to n n e r r e  était to m b é  dans la grange de la M ère  

B a r b e ;  q u ’il y  avait causé un incend ie  qui m e­

naçait  le  V il la g e ,  vu la v io le n c e  du ve n t.  M a l­

vina d o n t  tou tes  les actions d é ce la ien t la b o n té  

e t  le  désir d ’aider les m a lh e u r e u x , avait e n ­

c o re  xine raison particu lière  p o u r  s’intéresser 

à la m ère  B arb e  qui l ’avait n ou rrie  de so n  lait

http://rcin.org.pl
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et l ’aimait co m m e sa p r o p r e  fille, M a lv in a , dis- 

je, m aigre la n u i t , le  ve n t  e t  les r e p ré s e n ta ­

tions du V ie u x  M a r t in  qui lui fesait vo ir  to u t  

le  d a n g e r  à  e x p o s e r  sa san té  dans c e tte  cir­

c o n s t a n c e ,  lui o r d o n n a  ainsi qu ’ à ses fem m es 

de so ign er  sa s o e u r ;  et  c o u v e rte  seu lem en t 

d un c h â le ,  elle  vo la  où  l ’appella it  so n  c o e u r  

co m p atissan t.  G u id é e  p a r  la  lu eu r  des flammes 

elle  vit b ie n tô t  le  plus triste s p e c ta c le ;  la  g ra n ­

ge de la  vieille B a r b e  était déjà b rû lée  avec  

sa r é c o lté  ; sa c h a u m iè r e  ainsi que q uelqu es  

au tre s ,  é ta ien t  en  fe u ;  les  p aysans aveu glés  

par le  p ré ju gé  qui ne p erm et pas d ’a rrêter  u n  

in c e n d ie  q ue  le feu du ciel occas io n n e, ne  p o u ­

vaient o u  ne vo u la ie n t  d o n n e r  aucu n  Secours.  

L e s  cris e t  les pleurs, la nuit som bre, l ’o u ra g an  

le  plus v io le n t ,  e m p ê c h e r e n t  M alvina de se 

fa ire  e n te n d re  e t  la re m p h re n t  de te rre u r  ♦ 

mais ces m ots  p r o n o n c é s  par sa n o u r ic e ,  d ’u n e  

vo ix  lam en tab le .  ^^Ahl ma petite f i l le , ma mal- 

.^heureuse Alise , endormie dans la chaumiere y p é ‘  

y,rira sans secours!,, lui ô te re n t  to u t  m o y e n  de 

réfléchir.  N ’é c o u ta n t  que  la b o n té  de son cœ u r,  

e jle  se jetta  é p e rd u e  au  milieu des bouffées de 

fu m é e  qui o b scu rcissa it  les flammes au m o m e n t  

où  u n e  solive  em b ra sé e  en  s’écro u lan t,  lui inter-http://rcin.org.pl
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ce p ta  le  passage. Ses forces phisiques ne  p o u ­

v a n t  plus ég a ler  ses efforts g é n é r e u x ,  Taban- 

d o n n è r e n t  tout-à-fait,  elle cru t  e n tre v o ir  alors 

u n  in c o n n u  qui tra versan t avec  rapidité  toute, 

c e t te  ch a rp a n te  en flam m ée, la re tira  de ce l ieu  

p le in  de dangers e t  la p o rta  au g ra n d  air» 

M alv in a  ne p u t  a p p e rc e v o ir  l ’issue de son  g é ­

n é r e u x  d é v o u e m e n t ,  car  elle  s’ é va n o u it  to u t  

a fait ; e t  l ’in c o n n u  l ’a y a n t  remise a u x  soins 

de ses fem m es, c o u r u t  sauver l ’enfant qui au­

r a it  p u  devenir  la cau se  in n o c e n te  de la m o r t ,  

d e  n o t r e  b ien fesan te  h é ro ïn e .

L e  je u n e  in c o n n u  b ra v a n t  tous les dan­

gers , p a rv in t  enfin  à Tasyle  où la p e t ite  Alise 

m algré  t o u t  c e  t ro u b le  et si près d ’une m ort 

c ru e l le ,  jouissait d ’un p ro fo n d  re p o s;  il la  sai­

sit ,  l ’en v e lo p p a  de ce  qui to m b a  sous sa m ain , 

et  l ’em p o rta .  L e  feu fut b ie n tô t  éte in t par ses 

soins et  ses c o n se i ls ,  tandis q u ’on p o r ta it  Mal- 

\nna dans la C a b a n e  voisine. E n  re ve n a n t  à 

e l le ,  ses y e u x  r e n c o n tr e r o n t  d ’abord  c e t  in ­

c o n n u  qui n e  lui avait ap p aru  auparavan t que 

c o m m e  u n e  o m b re  fugitive. E lle  l ’ap p e rç u t  au 

m o m e n t  o ù  il la f ixait  avec  l ’e x p ress io n  la p lus 

t o u c h a n t e  j A lise , c e t  objet de sa plus te n d re
http://rcin.org.pl



sollicitufie était au p rès  de lui. „£//<? vît et se 

porte bien ( se hâta-t-îl de dire aussitôt ) elle 

„vivra heureuse de pouvoir un jour prouver sa recon- 

y^naissance à sa généreuse protectrice,,y —

L a  vu e  de l ’en fan t et  p e u t  ê tre  ces p a ro ­

les e t  l ’a c c e n t  d o n t elles fu ren t p r o n o n c é e s ,  c o n ­

tr ib u è r e n t  à tràncjuilliser le  c o e u r  agité  de M al­

v in a  en y  ré p a n d a n t  u n  attendrissem en t qui 

lui é ta it  in c o n n u . Alise et moi [̂ dlt elle) nous 

„devons la vie à celui dont j e  désirerais déjà con- 

„naître le nom y pour savoir à qui j e  dois tant de 

„reconnaissance^*—  j,C est mettre trop de prix Ma- 

„dame à une action bien simple, sans doute, mais 

„dont chacun, se serait fa it  un devoir à ma place ; 

„pour ce qui me regarde j e  n'oserais en occuper 

„qu i que ce soit] maïs fidele à vos ordres, je  dois 

„obéir, mon nom est Ludomît'y le cours de mon 

iiVoyage m'a conduit ic i ,  on forage m'a arrêté queU 

„ques heures. Profitant d'un moment de calme j e  me 

„su is  permis de m'égarer dans les sentiers fleuris qui

„conduisent au château^ dont vous, M adam e.............

„A h !  j e  me doute à présent^ “  —  Fa  moi aussi j e  me 

„doute i/z/z, .  î% î^j;iterrorapit  ma ro m a n c e  vo u lu t  

elle  d i r e )  ces n iois  s’é c h a p p a n t  in v o lo n ta ire ­

m e n t  n e  lui p e r m ir e n t  pas de réfléchir  à leur

= =  »5
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in c o n s é q u e n c e  ; elle  r o u g i t  et  n ’ach eva  pas. 

L u d o m ir  qui voyait  son  em barras feignit de ne  

l ’avoir  pas e n te n d u  e t  c o n t in u a ;  Lorsque Vora- 

ĝe recommença je  me mis à couvert sous le hqngard 

yvoidn 5 j ’entendis le coup de foudre et j e  vis Vin- 

^ycendie; j ’y volai aussitôt et le moment le plus heu- 

^/eux de ma vie fu t  celui où j e  pus être utile à l ’in- 

^ÿnocence, ainsi qu’a la bonté, “  —

L u d o m ir  se tû t  à  ces mots : la m è re  B arb e  , 

îvre  de jo ie  en  v o y a n t  so n  Alise b ien  a im é e ,  

e t  sa M alvin a ch é rie  h ors de to u t  danger, ne 

p o u v ait  t ro u v e r  assez d ’expressions p o u r  r e m e r ­

c ie r  le u r  sauveur. L es  gens de M alvin a qui 

ad o ra ien t leur m aitresse , jo ignaient les accen ts  

d e  le u r  r e c o n n a iss a n c e  à  c e u x  de la b o n n e  

nourrice* M ais c o m m e n t  p eind re  la jo ie  de 

l ’aimable V a n d a  p le u ra n t  e t  r ian t to u r  à to u r,  

re m e rc ia n t  D i e u , puis L u d o m ir ,  em brassan t 

A lise ,  la nourrice- e t  tous c e u x  qui l ’e n to u ­

raien t.  E lle  se je tta  enfin  dans les bras de sa 

s o e u r :  j^Ah! Malvina que la Providence a bien fa it  

avoir permis que tu ex istes , que tu sois ma 

y ŝoeur et que nous nous aimions si passionné* 

—  C et é p a n c h e m e n t  de tend resse  fit 

b ie n tô t  p lace à so n  h um eur e n jo u é e  e t  elle 

a jou ta  e n  souriant.
http://rcin.org.pl
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„fesp e r e , Ma soeur, que, connaissant les loix  

,yde la chevalerie, que vous m’enseignez à respecter 

^ytoujours, vous savez que les Vaillants défenseurs 

f,de l  honneur ou de la Vie des Dames étaient reçus 

,,et fêtés  par elles dans leurs antiques manoirs, nous 

t,n*avons pas de vieux châteaux, flanqués de tours 

f,et hordes de fossés  ; mais nous pouvons offrir un 

f,asyle dans notre simple demeure, à celui qui nous 

„est au moins bien connu par son courage et son 

Jmmanité. “  —

M alvina qui désirait plus vivem ent e n c o r e  

q ue  sa s o e u r ,  p o u v o ir  offrir sa maison à L u d o - 

m ir ,  b a lan ça it  néanm oins à faire c e tte  p r o p o ­

sition  à un h ô te  in c o n n u ,  sur - to u t  en  l ’ab ­

s e n c e  d ’u ne tante  qui d em eurait  h a b itu e lle ­

m e n t  avec  e l le ;  mais le  b o n h e u r  de L u d o m ir  

v o u lu t  que  V an da  d é co u v rit  ce  q u ’il avait c a c h é  

so ign eusem en t d evan t e l les ;  sa m an ch e  en sa n ­

g la n té e  d é c è la  u n e  blessure p ro fo n d e  q u 'u n  

b r a n d o n  em brasé  lui avait o c c a s io n n é  en  to m ­

b a n t sur so n  ép au le  au m o m e n t où  il sauvait 

A l.se .  L e s  Scru p ules  de M alv in a  s ’éva n o u ire n t  

à c e tte  v u e ,  et il fut décidé à la grande Sa- 

t is fac iio n  de  V a n d a  q ue  les D a m es e n g a g e ­

raien t le  ch eva lier  à les suivre e t  d o n n e ra ie n t  

leurs soins a  sa blessure«http://rcin.org.pl



M alvin a rép an d it  ses bienfaits  sur les p a y ­

sans qui avaient p erd u  leurs c h a u m iè r e s , „ii.  

ŷjpour la petite A lise , dit elle à sa nourrice, j e  Va- 

„dople des ce jour* “  —

L 'e n fa n t  s ^attacha à  la r o b e  de Sa M è r e  

ad o p tive  ne  vo u lan t plus la q u i t t e r ;  S o n  ay- 

e u l  y  c o n sen tit  avec  jo ie  ; L u d o m îr  p rit  la  

p e t ite  sur le  seul bras d o n t  il p o u v a it  se servir 

e t  suivit les d e u x  soeurs au  Ghateaa»

l 6  ........
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J.

C H A P I T R E  IL
L E T T R E  D E  I .U D O M I R  à C É L IM È N E .

Krzewin ce i 5. M ay 18 . . .

17

e m e flatte q u e  vous avez dû re ce vo ir  les 

d e u x  lettres que je  vous ai adressées depuis 

m o n  d ép art.  M a  m è re  b ien  aim ée n ’y  p ouvait  

t r o u v e r  q ue  les ex p ression s de m o n  ten d re  

a m o u r ,  du re gre t  de l ’avoir  quitté  e t  de c e tte  

in q u ié tu d e  indéfinissable qui m ’a fait a b a n d o n ­

n e r  l ’asyle  o u  je  coula is  a u p rè s  d ’elle des jours 

d o u x  e t  sere in s.  Je n e  rappellerai p o in t  les 

d éta ils  d ’un triste et  e n n u y e u x  v o y a g e ;  je l ’a­

vais en trep ris  p a r  vos  o r d r e s , vous n e  p o u viez  

m e vo ir  s o m b r e ,  p e n s if  e t  presqu e m alh e u re u x  

( s i  jamais oh  p e u t  l ’é tre  auprès de vous.)  V o ­

tre  ten d re  sollicitude imagina qu ’un ch an gem en t,  

de l ie u ,  a u ta n t  que la d istraction  d’un v o y a g e ,  

p a rv ie n d ra ie n t  à calm er c e tte  p ro fo n d e  m é la n ­

c o lie ,  ainsi q ue  ces élans o r a g e u x  d ’une âme 

n o b le  qui se se n ta n t  p r o p r e  à t o u t ,  se t r o u v e  

c o n d a m n é e  p a r  le  s o r t  le plus cru e l  à u n e  nul­

lité absolue.

Mais je m e h âte  de q u itter  im  sujet qui 

vous a déjà assez attristé et  je passe a u x  de-

2

http://rcin.org.pl



tails de la jo u rn ée  d’h ier: jo u rn é e  b ien  h e u ­

reu se  p o u r  m o i,  p iiisqu ’eniiri j ’ ai eu  le  bon* 

h e u r  de m e ren d re  utile»

Ici L ud om ir  d écr it  ce que le le c te u r  a lu 

dans le ch ap itre  p r é c é d e n t ,  e t  après avoir dit 

c o m m e n t  il ap p e rçu t  M alvina p o u r  la p re m iè re  

fo is ;  il c o n tin u a  ainsi. Au milieu du feu so m ­

b r e  de l ’incendie, de la fum ée e t  des poutres' 

em brasées y j ’ a p p erçu s  u n e  fem m e o u  p lu tô t  

u a  a iig e î  A h !  M a m ère  jamais je ne  vis r ien  

de sem b lab le ,  et jamais rien ne fit sur m o n  

cot^ur u n e  im pression pareille  ! j ’apperçus M a L  

v in a!  je l ’ai sauvé peut-être  d ’une m ort c ru e l le !  

je l ’ai p o rté  dans mes bras, c ’est dans m es b ras,  

aup rès  du c o e u r  de L u d o m ir  q ue  rep o sa  cette  

tê te  c h a r m a n te ,  p e n c h é e  sur m on «ein, sans 

fo rc e  et sans c o u le u r ,  elle é ta it  sem blable  au 

L ys  d é c o lo r é ,  ren versé  p ar  T o ra g e;  so n  visage 

p â l e ,  ses lo n g u es  tresses noires re tom bantes  

sur son  c o u ,  sur sa r o b e  b la n ch e  et f lottante.  

A h !  ma M è r e  c e  m o m e n t ne  s’effacera jamais 

ni de m o n  c o e u r  ni de ma m ém oire  ! , . . . .  Mais 

je  crois vo u s  en te n d re  dire, E h  b ie n !  voila L u ­

dom ir re to m b é  dans ses extases a cco u tu m é e s ,

1'8

http://rcin.org.pl



--------------  t g

quand d o n c  c e t te  té te  b o u i l la n te ,  se calm era  

t-e l le?  . .  . ♦ M ais p o u r  ne  plus m ériter  vos re ­

p r o c h e s ,  je p oursuis  .m a n a rrat io n  avec  tran- 

q uilité  e t  sang froid.

J e  suivis M alv in a  et sa soeur  au c h a t e a u ;  

la  b lessure de m o n  bras m ’y  a rrêtera  quelques 

jo u rs ,  car  la  to u c h a n te  b o n té  de la m aitresse 

de ces l ie u x  ne  m e p e rm e t de les quitter q ue  

lo rsq u e  le  chirurgien  q u ’o n  a fait v e n ir  assu­

re ra  ma g u éiiso n .  J’avoue aussi q u e  je  n ’eft 

suis nu llem en t p re ss é ,  je respire  ici plus l ib re ­

m e n t ,  sans tro p  savoir à quoi l ’a ttr ib u er; Fair 

de K r z e w in  d o it  ê tre  bien favorable  à la  sa n té ;  

les prairies m e paraissent plus r ia n te s ,  les o m ­

brages plus frais, les fleurs plus em baum ées. 

Serait  c e  les R ossign ols  réunis  p ar milliers 

dans ces b o cca g e s  qui m ’o n t  em pêch és  de r e ­

p o s e r  to u te  la n u it?  C e p e n d a n t  à m o n  réveil  

j ai t ro u v é  m o n  c o e u r  plus disposé au b o n h e u r ,  

e t  m on  âme plus su ce p tib le  d e  c e  calm e h e u ­

r e u x  q u e  je  désire va in e m e n t  re tro u ver.  A  dix 

h eu res  o n  m ’avertit  que j ’étais a tten d u  p o u r  d é ­

je u n e r ,  c a r  il est  d ’usage à K rze w in  de le  

p r e n d r e  e n  co m m u n  ; il était  servi e n tre  d e u x
http://rcin.org.pl
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é n o rm es  peupliers,  sur un g a z o n  de la plus belle 

ve rd u re  e t  sous les fenêtres de M alvina. C elle  

c i  n o n  p â le  c o m m e  la ve il le ,  mais plus fraîche 

q u e  l ’a u ro re  était v ê tu e  de la m ousseline la 

p lu s  c la ire ,  e t  co ë iiée  d ’un ch ap eau  de paille, 

ra t ta c h é  avec  un rub an  rose qui en c a c h a n t  un 

p e u  so n  ch arm an t visage laissait é c h a p p e r  des 

grosses b o u c le s  de ses b e a u x  ch eveux. V o u s  

n e  direz plus ma m ère  que  je  ne  rem a rq u e  pas 

la to i le t te  des dam es,  car  j ’esp ere  que  je vous 

ai b ien  d étaillé  ce lle  ci. V a n d a  et Alise jouaient 

sur la p e l o u s e , . . .  o n  me q uestionn a sur ma 

blessure avec le pins vif in té rê t ,  nous nous mimes 

à  ta b le ;  c o m m e  to u t  m e p aru t frais et d élic ieu x!  

j ’ etais p la c é  auprès d ’elle  . . . .  le ciel était si 

p u r !  les re ga rd s ,  les p aro les ,  le sourire de M al­

vina é ta it  si d o u x !  si e n c h a n t e u r ! . . .  A h  M è r e  

a d o r é e !  je  ne dirai plus qu ’il n’est, p o in t  de 

fé l ic ité !  . . .  le  b o n h e u r  é x is t e ,  il p e u t  e x is t e r ;  

un  b o n h e u r  au dessus de to u t e  e x p r e s s i o n . . .  

M ais L u d o m ir  c o n d a m n é  p ar la cru e lle  destin ée  

au plus n o ir  avenir, e n c o r e  avant sa naissance ne 

d o it  m êm e pas se p e rm e ttre  de rêver  au bo n h eu r.

A d i e u , ma m è re  bien a im ée puisq ue mes 

pen sées  p r e n n e n t  une te in te  m é la n c o liq u e ,  je
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n e  v e u x  plus en affliger le  seul c o e u r  qui me 

p o r te  un si te n d re  in térêt.  A d ie u  u n iq u e  et 

c h è r e  am ie de L u d o m ir  qui n e  saurait ex ister  

sans le re sp e ct  e t  l ’a m o u r  qu ’il vous porte«

C H A P I T R E .  III.
o u  L E  L E C T E U R  A P P R E N D R A  C E  Q U ’E T A I T  

M A I . V I N A .

. V Î a l v i n a  issue d ’une des prem ieres  m aisons 

de la P o lo g n e  finissait sa q u a to rz iè m e  a n n é e ,  

lo rsq u e  ses p a re n ts  s o n g è r e n t  à la m arier. 

A p e in e  sortie  de l ’e n f a n c e ,  elle  n’avait jamais 

réfléchi àur l ’aven ir ,  e t  ne pouvait  juger ni du 

b o n h e u r  ni de l ’a d vers ité ;  ne con naissan t n u l­

le m e n t  le m o n d e ,  e lle  n ’avait d ’autre sentim ent, 

d ’autre  p e n sé e  q ue  l ’am o u r filial e t  le désir de
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r e n d r e  h e u r e u x le s  auteurs de ses jours p a r  son 

obeissance. Fidèile à  c e  p r in c ip e ,  q u o iq u e  b ien  

é lo ig n é e  de tro u v er  de l ’a ttrait,  et m êm e le m o in ­

dre  a grem en t dans l ’u n io n  p r o je t t é e ,  ép ro u v a n t  

au c o n tra ire  de  la ré p u g n a n c e  p o u r  celui qui 

allait d evenir  l ’arb itre  de sa destinée elle l ’ac­

c e p ta  c e p e n d a n t  p o u r  rem plir  les v o e u x  de  sa 

fam ille ;  mais avant de s’en gager  irrévo qu ablem en t 

e lle  d éc lara  à son fu tu r  é p o u x  q u e  n ’a y a n t  nul 

a t ta c h e m e n t  p o u r  lu i,  elle ne  l ’ép ousait  q u e  / 

p a r  obéissance« Il lui ré p o n d it  fro id em en t q u e  

c e la  lui é ta it  fo r t  indifférent^ q u ’une fois so n  

é p o u s e ,  e lle  s’a cco u tu m erait  à  lu i ,  e t  t r o u v e ­

rait son  b o n h e u r  dans l ’a cco m p lissem en t de 

ses devoirs. C e  m an qu e  absolu  de délicate* 

sse rem p lit  d effroi le  c o e u r  sensible de n o tre  

je u n e  h e r o ïn e ,  en  lui présagean t le  plus 

triste avenir. E lle  dev in t  m algré  ce la  M a l­

vina de S ...........  Ses p aren ts  n e  fu re n t  pas

lo n g tem s tém oins de son  d é v o u e m e n t g é n é r e u x  

( d é v o u e m e n t  qui n e  p û t  q u ’avoir  des suites 

funestes. ) A v a n c é s  en  âge l ’un  et l ’autre  ils 

q u ittè re n t  la  vie p eu  de mois après le m aiiage  

de le u r  f i l le ,  e t  leur p e r te  lui causa  la p e in e  

la  plus vive q u ’elle eut e n c o r e  é p r o u v é e ;  son

http://rcin.org.pl



é p o u x  qui Joignait à  rnille autres deffauts celu i 

d ’une jalousie sans b o rn e s  la confina dans un. 

ch âteau  é lo ig n é ;  e t  la sépara de sa famille e t  

de ses amis. L à  son  c a ra ctè re  ?auvage et rud e, 

sa jalousie sans aucu n  sujet et  les rep ro ch es  sur 

son  indifférence d o n t  il l’accabla it  sans cesse , 

em pçiisonnaient to u s  les instans des jeunes a n ­

nées dej sa d o u c e  et  in n o c e n te  c o m p a g n e ,  qui 

sans l ’aimer à la v é r i té ,  ne lui d on n ait  c e p e n ­

dan t aucun sujet de plaiiite  fo n d ée  sur u u  m a n ­

q u e  q u e lc o n q u e  à ses devoirs«

E lle  m e n a it  depuis deux: ans la plus tr iste  

e x is t e n c e ,  lorsque t o u t  à co u p  so n  é p o u x  s’e n ­

n u y a  d’ une passion si lo in  d’étre  p a rta g é e .  Ses 

p e n c h a n s  aussi im p é tu e u x  q u e  variables se 

to u rn è r e n t  vers la  chasse. 11 poursuivait  

des journées  entières avec  a ch a rn e m e n t,  les 

h ô tes  des fo r ê ts ,  e t  quelques voisins to u t  aussi 

p e u  aim ables que lu i,  aprèg avoir d é p e u p lé  la  

c o n tr é e  des biches et des lièvres timides, fesaient 

e n c o r e  le  soir h o n n e u r  aux  rasades m ultipliees 

q u ’il leur p o r ta it  e t  qui l ’en n ivraient co m p let-  

te m e n t  tous les jours.

M alv in a  dans u n e  solitude absolue  et  e n ­

tièrem en t a b a n d o n n é e  à elle  m ê m e ,  atteignait
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alors  sa seizièm e a nn ée. S. qui ne la v o y a it  

p r e sq u e  p lu s ,  éxigeait  seu lem en t q u ’elle  n e  sor­

tit pas et q u ’elle  ne vit p e r s o n n e  ; la laissant du 

reste  m aitresse ab solue  de ses o ccu p a tio n s .  C e t  

a b an d o n  to ta l  l ’effraya e t  l ’affligea d a b o rd ,  mais 

h e u re u se m e n t la nature l ’avait d o u é  d ’une im a­

g in at io n  v iv e ,  jo in te  à un  esprit  a c t if  et au g o û t  

d e  l ’o c c u p a t io n ;  qualités  qui en  la déffendant 

de 1 en n u i (p o is o n  qui rem p lit  d ’am ertum e le 

so rt  m êm e le  plus h e u r e u x )  re n d ire n t  son  éta t  

n o n  se u le m e n t su p p o rta b le ,  mais m êm e q u e lq u e  
fois assez d ou x.

L e s  lo n g u e s  heures de sa jo u r n é e  fu r e n t  

p a rta g ées  e n tre  l ’é t u d e , les récréation s et le  re-  

p^os. U n e  n o m b reu se  b ib lio th èq u e  n égligée  q ue  

MaTvina d é c o u v r it ,  lui fut d ’un g ra n d  secours e t  

dè\4 nt p o u r  e lle  un vrai b o n h eu r.  Jeune e t  sans 

e x p é r ie n c e  e l le  s ’eleva p o u r  ainsi dire à l’aide 

dé la le ctu re .  E lle  o rn a  so n  esp rit  natu rel  p a r  

dés co n n a issa n ce s  acquises e t  fo rm a son ca­

r a c t è r e  p r e s q u ’ en fa n tin  sur des p rin cipes  inva- 

r îï ib les;  mais auprès de ses études m êm e les plus 

sérieuses,  M alvin a  ne re jetta  pas celles qui q u o i ­

que spirituelles et am usantes so n t p o u r  la p lu ­

p a r t  le  fruit d ’u n e  im ag in atio n  ex a lté e .  E l le

24 = = —

http://rcin.org.pl



lisait des R o m a n s avec  tro p  d ’avidité peut- 

ê tr e ,  et c e tte  c irc o n s ta n c e  insignifiante etj a p ­

p a re n ce  n ’influa que tro p  sur sa vie e n t iè r e ,  en  

lui fesant envisager les évén em en s et juger  les 

homnnes d ’une faço n  to u t e  particu lière  dans la 

suite.

M ais on ne  saurait lire to u te  la jo u r n é e  J 

aussi n e  d o n n a i t - e l l e  q ue  quelqu es  h eures  à 

c e t te  o c c u p a t io n ,  la m usique en remplissait d ’a u ­

tres e t  so u ven t la vo ix  m élodieuse de M alvin a 

se fesarit e n te n d re  dans les galeries gotîiiques 

et  les vastes salles de l ’antique ch âtea u  de G la -  

zow . E lle  aimait les ch an ts  de l ’a n cien n e  c h e ­

valerie et ses jeunes a cce n ts  se m ariaient à la 

m ajestueuse h arm o n ie  de l ’orgu e  en  se r e p o r ­

ta n t  en  idée aux  tem ps brillants des tro u b a d o u rs  

e t  a c e u x  où le B ard e  fesait réso n n er  sa h a r p e  

sur les m o n ts  n é b u le u x  de la C aléd o n ie .

S a  taille  grac ieu se  et  é lan cé e ,  ses lo n g u e s  

I tresses n o ire s ,  c e t te  p h isionom ie  d o u c e ,  q u e  

Î ni 1 âge  ni les passions n ’avaient e n c o r e  eu  le  

tems de c h a n g e r ,  en fesaient un objet p lein  d e  

charm es ; et lo rsq u e  v ê tu e  de blanc elle tra ve r­

sait les lo n g u es  galleries  du ch âteau  où les ray- 

iurie p é n é tr a ie n t  à p eine  p a r  leurs
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cro isées  étroites  e t  é le vé e s ,  son nom  et sa 

f ig u re  rap p ella ieu t  les jeunes habitantes du P a ­

lais fab u leu x  de F in g a l ,  q u ’ O ssian a si bien 

chantées.

Je ne  saurais cach er  que M alvina atten d rie  

qu elqu e  fois par l 'h a rm o n ie ,  rê va n t  a u x  tem ps 

passés, à  la ch eva lerie  et à ces chevaliers si 

ten d res  et si ga lan ts ,  soupirait en se v o y a n t  seule 

et  toujours s e u le ;  mais Tâge h e u r e u x ,  Fâge où  

e lle  se t r o u v a it ,  est d o u é  du p iéssen tim en t si 

d o u x  d’u n avenir lo n g  et f o r tu n é ,  et ce  préssen- 

tim en t qui ca lm e to u te  les peines de la jeunesse, 

adoucissait aussi ses in quiétudes  m om en tan ées.

Sans n égliger  les o ccu p a tio n s  de son  s e x e ,  

M alvina co n sacra it  ses m atinées et ses soirées 

a u x  p ro m e n ad e s  variées que lui offraient les 

b o i s , les r o c h e r s  et  le  b o rd  des to rren ts  qui 

avois in naient so n  an tique  m an oir. S o n  c o e u r  

sensible au m alheur trouva so u ven t dans ces 

p ro m e n a d e s  solita ires, l’occasion  d e  ré p e n d r e  

ses b ienfaits sur les ch étives  c a b a n e s ,  6u e l le  

p o r ta it  l ’a isan ce  la jo ie  e t  la san té.  L on b é n é ­

d ictions des v ie i l la r d s , la  reco n n aissan ce  des 

Î ^ Î h e u r e u x  e t  le  sourire  de l ’en fa n c e  éta ien t sa

26 --- -

http://rcin.org.pl



~ 27

r é c o m p e n s e ;  e lle  rentrait le soir clans sa som bre  

d e m e u re ,  le  sourire sur les lèvres  et la jo ie  

dans l ’âmOé

Les h e u r e s ,  les jo u r n é e s ,  s’éco u la ien t a in s i ,  

e t  M alvina  allait passer so n  quatrièm e autom ne 

à G ła z ó w ,  lo rsq u ’un m atin  on  vint lui a n n o n ­

c e r ,  sans nul p r é a m b u le ,  que son E p o u x  qui 

était parti  p o u r  la  chasse se lon  sa c o u tu m e ,  

renverse  p ar  so n  c h e v a l ,  en poursuivant u n  

anim al sau vage, avait eu le  m alheur de to m b e r  

dans un p r é c ip ic e ,  o ù  les chasseurs le t r o u v è ­

r e n t  p resq u e  sans v ie ;  ils l ’avaient p o r té  dans le  

v il lage  voisin e t  é ta ien t acco u ru s  au ch âtea u  

d em and er du seco urs .  M alvina effrayée y  vo la  

aussitôt,  mais ni la ferveur  de ses p r ières ,  ni les 

soins du D o c t e u r  qui em ploya les m oyen s les 

p lus efficaces p o u r  le  sau v er ,  rien  en  un m o t 

n e  p û t  m êm e lui faire r e p re n d r e  c o n n a isan ce  

e t  il m o u rû t  p e u  d ’h eures  après.

Je n ’oserais affirmer q u e  M alv in a  fut in c o n ­

solable  de la m o r t  de so n  é p o u x ,  mais n a tu re l­

le m e n t b o n n e  et  n u lle m e n t vindicative elle  

oublia  co m b ie n  peu  e l le  avait é té  h e u re u se  

avec  lu i ,  p o u r  r e p a n d r e  des larm es sincères sur 

u n e  m o rt  si p r o m p t e  e t  si te r r ib le ;  c e  qui pa-*
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raitra plus é tran g e  e n c o r e ,  c ’est qu« n o tre  h é ­

r o ï n e ,  je u n e ,  c h a r m a n te ,  libre  ejifi ii ,  et do n t 

l ’avenir ne p résageait  que b o n h e u r  et  plaisirs 

d e  tous g e n r e s ,  au milieu d ’un c e rc le  de jo u ­

issances t o u t  à fait nouvelles, ép ro u va  un sen ti­

m e n t  p én ib le  et d o u lo u r e u x  en  quittant le triste 

ch âteau  de G ła z ó w  S o n  c o e u r  se serra lors ,  

q u ’elle passa le pont-levis et ses y e u x  noirs et 

expressifs  d e m e u re re n t  fixés sur les murs gribâ- 

très du ch âteau  ta n t que les derniers rayons 

d u  soleil c o u c h a n t  lui p e rm ire n t  de distinguer 

les  tourelles  d o n t  ils éc la ira ien t les fenêtres  é tro i­

tes. M alvina en p e rd a n t  de vue tous ces objets, 

fit un  d ern ier  adieu à sa triste et  lugubre d e ­

m eure. ^yÂdieu  ̂ dit-elle avec allendrisscment ̂  lieu où 

, ,̂fai passée quelques années calmes et tranquilles) 

,Je vous quitte pour un monde qui rnest inconnu) 

^^adieu! manoir! sombre et solitaire puissé ¡e ne jamais 

t^regretter votre uniformité ! „  —

M alvina ne v o u lu t  pas habiter la ville p en­

dant l ’a n n é e  de son  d e u il;  e lle  p rojetta  de pas* 

ser c e  tem s à K r z e w in ,  celle  de  ses terres  qui 

p a r  śa p r o x im ité  avec  la c a p ita le ,  le voisinage 

de sa famille et sa p o sit io n  r ian te  lui plaisait le 

p lu s .  E tab l ie  à K r z e w in ,  elle en g a gea  u n e  de
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ses tan tes  veuve et libre co m m e e lle  à venir y  

dem eurer. C e lle  ci passioném erit a ttach ée  à sa 

n ièce  c o n se n tit  avec  jo ie  à c e tte  p r o p o s i t io n ,  

et y  am ena la so e u r  de n o t re  h éro ïn e  q u e l le  

avait pris c h e z  e lle  depuis  la m o rt  de leurs pa- 

rens. Il y  avait deja en v iro n  huit mois q u ’ainsi 

réunies elles m enaien t la vie la plus heureu se  

lo r s q u ’elles- f iren t la co im aissan ce  de L u d o ­

mir co m m e nous Tavons vu dans le  c h a p itr e  

p ré cé d e n t.
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CHAPITRE IV.
L E T T R E  D E  V A N D A  A  S A  T A N T E ,

MJ .v X a Ig ré  la p rom esse positive que  vous nous 

fîtes de nou s d o n n e r  de vos n ou velles ,  ma c h è re  

ta n te  nous n ’en avons pas reçu  u n e  seule fois 

depuis v o tre  départ. V o i là  v o t re  p rem ière  faute 

m a t a n t e ,  la se co n d e  e st,  que vous deviez arri­

ver  le 15. et voic i  le  20. déjà passé sans que 

n o u s  puissions nous flatter de vous voir revenir. 

O h l  je vois bien que les voyages  g âten t et  p e r ­

vertissen t,  e t  je ne suis p lus é to n n é e  q ue  vous 

ayez  résisté ,  jusqu ’à p r é s e n t ,  à tou tes  mes in­

stances de p erm e ttre  q u e  je  fasse jamais u n e  

plus lo n g u e  c o u rse  q u e  ce lle  d u  p èlerin age  de 

R o zn isze w  a  d e u x  m ille  d ’ic i ;  l ieu  d o n t  l ’ eclat 

n e  p o uvait  ce rta iq e m e n t ni me frap p er  ni m ’é­

b lo u ir:  mais a llez  M a d a m e ,  V o y a g e z ,  faites de 

noux^elles co n n a issa n ce s ,  nous avons ici de quoi 

n ous o c c u p p e r ,  je vous en rép o n d s.  D e p u is  

huit jours nous éxercons- l ’h ospita lité  envers  u n

............ ...  h ô te  très p eu  c o m m u n  vraim en t.

• . . .  A h |  voila  ma ta n te  bien cu rie u se ?  pas

...........E h  b ie n !  p o u r  vous punir  de nous

avoir  o u b liées,  je  n e  vou s dirai r ie n  de la i ,
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mais ab so lu m en t rien , . . .  e x c e p t é ,  c e p e n d a n t  

qu ’il s’appelle  L u d o m ir ,  q u ’il n e  me tro u ve  pas 

é to u rd ie ,  ( C o m m e  ta n t  d’autres ) qu'il est fort  

aim able p o u r  m o i,  mais bien plus e n c o r e  pouc

ma s o e u r ................. Mais à p ro p o s  de  ma s o e u r ;

elle  vous p r ie ,  elle  vous co n ju re  de revenir au 

plus vite à  K r z e w in ;  elle  le  désire avec  la plus 

vive a rd e u r ,  e t  assure q u e  si V o tr e  p résen ce  

lui fu t  tou jou rs  agréable  et p r é c ie u s e ,  jamais 

elle ne  saurait lui ê tre  p lus nécéssaire,

L u d o m ir  est grand , b ien  fa it ;  il a des dents 

s u p e r b e s , mais il rit ra re m e n t c e  qui n ’est  pas 

bien à m o n  avis; son  regard est très  exp ress if ,  

et ses grands y e u x  noirs f ix e n t  les objets d u n e  

m anière  to u te  p a rt icu lière .  l ’ai eu occasion  

d ’en faire la rem arqu e h ie r ,  e t  v ra im en t il faut 

que je c o n te  cela  à m a ch e re  tante.

A p rè s  le d é jeu n er  nous nous mimes à n o tre  

m étier. M alvin a dem anda à L u d o m ir  de nous 

faire la lectu re  de L u d ga rd ę  n ou velle  trajédie , 

qui vient de p araître .  L u d o m ir  eśt u n  le c te u r  

parfa it;  il déclam e n a tu re l le m e n t ,  e t  son c o e u r  

p artic ipe  autant q u e  sa v o ix  aux  scènes to u ch a n ­

tes qu o n  ne saurait e n te n d re  de sa b o u ch e  sans 

s’attendrir. Je ne  sais e n  vérité  c o m m e n t il fe-
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sait mais ses y e u x  n e  quitta ien t jamais ma soeur, 

e t  ses regards ne s’a rrêta ien t que  furtivem ent 

sur son livre, M alv in a  rê v a n t ,  ( je  ne  sais tr o p  

à  q u o i)  p e n c h é e  sur so n  o u vrag e ,  n*y fit sans 

d o u te  pas a t te n t io n ,  tandis que j ’ai to u t  o b se r­

vée  ; ce  qui est e n c o re  très d r ô le ,  m a ta n te  

c ’est que jamais je n e  vis un regard  pareil  à 

ie lu i  de L udom ir quand il fixe M a lv in a ;  je vais 

c e p e n d a n t  vous co n fier  q ue  je  trouve  e n  lui 

quelques d é fa u t s , q u o iq u e  d ’ailleurs il m e  plaise 

be a u co u p . D ’abord il est  so u ven t r ê v e u r ,q u e l­

quefois m êm e so m b re ,  c e  qui n’est pas b ien  du 

to u t .  L ’autre  jo ur  M alvin a vo u la n t le c o n n a itre  

plus p a rt ic u l iè re m e fit ,  lui dem anda des détails 

sur ses p a re n ts ,  sa fam ille, et le  lieu de leur d e­

m eure. L u d o m ir  ch an gea  de V isage  à ces m ots 

€t une  tristesse p r o fo n d e  voila  la sensibilité h a ­

b ituelle  qu ’exp rim e o rd in aiiem en t sa phisiono- 

mie. Il est inutile, rép ond it- il  de vo u lo ir  s’ o c ­

c u p e r  du so rt  d’un ê tre  aussi insignifiant que 

m oi ; q u ’il m e soit d o n c  permis de laisser c e t te  

' seule q u estio n  sans r é p o n se .

A v o u e z  qu'il  est b ien  p e u  co n v e n a b le  de n e  

p o in t  satisfaire n o tre  cu r io s ité ,  e t  su rto u t  la

m i e n n e ................ mais’ je vois d ’ici ma ta n te  par-
f

d on -
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d o n n a n t  to u t  à L u d o m ir  et p re n a n t  son p a r ­

tí c o n tr e  m oi m ê m e ,  lo rsq u ’elle  saura q u ’il 

sauva sa b ien  a im ée M alvin a  des flammes e t  

p e u t  - ê tre  d ’u n e  m o rt  c ru e l le  . . . . .  „ „Mais 

,^que va donc nous conter Vanda, de la mort, d'un 

^ySauveur, d'un Ludomir, que personne ne connaît et 

,^que tout le monde aime? „  allez vous dire sans 

•doute, et vous aurez  b ien  raison, car  il m e pa« 

rait ,  m êm e a p rès  avoir relu  ma le ttre  q u ’il est 

difficile d ’y  tr o u v e r  de F en sem ble ,  e t  de c o m ­

p re n d re  ce que je  viens d ’écrire . Mais arrive* 

se u le m e n t,  arr ivez  ch è re  e t  b ien  aim ée tan te  et  

vous saurez tou t.  È n  a tte n d a n t ,  veuillez tr o u ­

ver  dans ces lignes tra cé e s  p ar  vo tre  V a n d a  

( to u jo u rs  u n  p e u  fo lle )  l ’e x p re ss io n  du c o e u r  

le  plus ten d re  e t  le  plus r e co n n a iss a n t ,  qui vous 

aime et vous re sp e c te  audessus de to u t.

P. S. M alvin a  ne m e parait pas bien d e ­

puis q u elq u e  tem s , quoiq u ’elle ne veuille pas e u  

co n v e n ir ;  je ne  puis d ire ,  si elle est plus gaie, ou  

plus triste qu’ à l’o r d in a ire ;  mais en  m ’a p p erce-  

van t d ’un c h a n g e m e n t  dans to u t  so n  ê tr e ,  je ne 

saurais l ’attr ibuer qu ’à sa san té ,  ce  qui m e rassure 

p o u r ta n t ,  c ’est q ue  jamais je ne la vis plus 

fraiche ni plus jolie.
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C H A P Í T R E. v;
L A  T A N T E .
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ia  ta n te  de nos d e u x  soeurs était  la meil-I
le u re  p e rso n n e  du m o n d e ,  ju g ean t des autres 

d ’après e lle  m êm e: elle  ne voya it  ni ne  s u p p o ­

sait du m al en  r ie n ,  elle  aim ait ses n ièces avec  

te n d r e ss e ;  m a ’*s le  sentim ent qu ’elle p o rta it  a 

M alvina allait jusqu’à Fadm iration. E lle  la c r o ­

ya it  p a rfa ite ,  et lui prêtait tou tes  les qualités des 

h é ro ïn e s  de Piomans qu’elle préférait  à  t o u t ;  

mais qui n ’e x isten t helas! que dans les livres et  

n o n  dans le  m onde, où on n ’en re n c o n tre  guère.

M alvina était lo in  d ’être  parfaite. J e u n e ,  

b o n n e  et  rem p lie  d ’a t tr a its ,  elle  jo ignait  q u e l ­

ques défauts à d ’e x c e lle n te s  qualités; d o u é e  

d ’un co eu r  ten d re  p lu tô t  que  de sensations v io­

le n te s ,  elle  avait u n e  im agination vive e t  m êm e 

n n  peu e x a lt é e ;  fruit natu rel  d ’une éducation  

solita ire  et d ’idées nourries par la poésie et  les 

R i  m an s, qui la iesait so u ven t errer  dans un 

m ond e d illusions aussi d ou ces  que m e n s o n g è ­

res. A  un to u r  d ’esprit peu c o m m u n , au d o n  

h e u r e u x  et rare  de p la ire  égalem en t à des hu-

http://rcin.org.pl



=========== 5 j

m e n rs d if fe re n te s , à  des ca ra c tè re s  opposés et 

à des âges divers, e lle  joignait F-amabilite dè 

so n  s e x e ,  si d o u c e  dans la v ie  p r iv ée ,  ainsi 

que ce  ta c t  h e u re u x  à l ’aide du quel elle  sa­

v a it  si bien é c o u t e r ,  caresser Tauiour propre-, 

e t  su r to u t  ne  jamais blesser. L a  ten d re  so ll i­

c itud e  d e  M alvina p o u r  prévenir  to u te  im p res­

s ion  do u lo u reuse  p o u r  qui que ce  soit, ra p p e l le  

c e l t e  pensée d’un auteu r  allemand. „N e blesse 

jamais un coeur quelconque il est si aisé de le faire î  

,,/?e blesse pas un coeur heureux pour ne point lui 

ôter le bonheur. Rappelle toi que le bonheur est res- 

y^pectable parcequll est rare, blesse encore moins un 

y,coeur rempli de douleur, car îe malheur est trop com- 

,,mun pour ne pas être plus respectable encore  ̂“  M a l ­

vina avait un  esprit à elle, elle v o y a it  to u t  si n o n  

m ieux, du m oins différem m ent que les autres, ce  

qui d o n n ait  à ses idées et  à ses expressions q u el­

que chose de p e u  commun* S o n  cara ctè re  ré u n is­

sait différens c o n tra ste s ;  la m é la n co lie  la domi- 

n ait  so uven t,  tandis q ue  plus s o u v e n t  e n c o re  la 

gaieté  et les plaisirs e x e r ç a ie n t  sur to u t  so n  être  

un  puissant em pire. Q u o iq u ’elle  se trouva  très 

h e u r e u s e 'à  la cam p a g n e  et dans la solitude, elle  

ne laissa pas de se plaire dans la suite à la ville,
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au sein <3e la  so c ié té  et dans le tou rb illo n  du 

grand  m ond e. G aie  et  e n jo u ée  elle se permet* 

tait quelquefois de p laisanter des ridicules sans 

s’é c a r te r  jamais des b o rn es  p rescrites  par une 

b o n té  naturelle  qui éclatait en elle en  to u t et 

p arto u t.  M ais M alvina était  femm e et  avec  les 

attraits et les vertus de n o tre  s e x e ,  e l la  n ’était 

pas to u t  à fait e x e m p te  de quelques  uns de nos 

défauts. U n  peu d ’irréflexion et  de  p ré c ip ita ­

tion  quand  les m ouvem ents de son  c o e u r  la 

gu id a it ,  p lutôt q u ’ une froide r a is o n , jo in tes  à 

u n e  envie de p laire  un peu tr  >p p r o n o n c é e  au­

raien t pù  être  ap pellés  ses d éfauts;  mais ils 

sero n t jugés avec in d u lg e n ce ,  l’o rsqu ’o n  se rap ­

p e lle ra  que M alvina n ’était p o in t  un  être  idéal,  

mais une p e rso n n e  rée llem en t éx istan te  et  dans 

la réalité  il n ’est p o in t  de perfection*

M a lv in a  était  jo l ie ,  a t t r a y a n te ;  e lle  plai­

sait so u v en t et  aisém ent m algré  l ’irrégularité  

d e  sa b e a u t é ,  g ra n d e ,  d ’u n e  taille svelte et 

é la n c é e  tou s  ses m ou vem en ts  éta ient g ra c ie u x ;  

des c h e v e u x  d’un n o ir  d ’é b ê n e  qui b o u c la ie n t  

n a tu re l le m e n t ,  des y e u x  noirs et  languissants, 

d ans lesquels se p e ign aie n t  toutes les impres-
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sions de son â m e ,  un  regard qni tantôt  frap p ait  

p a r  son  exp ression  celeste, e t  d ’autres fois c h a r­

m ait p ar  so n  espiègle V iva c ité .  L e  plus joli 

s o u r ire ;  u n  te in t  u n  p e u  p â le ,  à  la v é r i té ,  mais= 

q ue la joie et  les plaisirs em bellissaient de to u t  

r é c l a t  d’u n e  fra îcheur brillante. T e l le  était M al­

vina  ........... Je serais b ien  flattée si m algré ses

im p erfection s e t  ses défauts , e lle  réunit les sü- 

f ra g e i  co m m e e l le  sût a cq u érir  l ’am ou r et Tap* 

p ro b a tio n  de tous c e u x  qui l ’ento ura ien t.

L a  tante  term ina bien vite  les afFaireSi qiii* 

l ’ avaient re ten u es  e t  revint à K rze w in  aiii^itôti 

q u ’elle eu t  re çu  la  le ttre  de V a n d a ,  Sa bdirté^ 

a cc o u tu m é e  lui fit voir  L u d o m ir  de l'a mia’âièt*è 

la  plus fa v o ra b le ;  to u t  lui parut aimable en lüi^ 

jusqu 'au  m ystère  d o n t  il s’en velop p ait .  „ P o u r -  

„ q u o i  le  to u rm e n te r  par des questions irui^l^l^- 

„disait-elle  à  ses nièces-, q u ’il nou*. suHisé'dcî 

, s a v o ir ,  qu ’ il est c o u r a g e u x ,  b o n ,  d’ uiîô âp- 

„ c ié t é  agréable  et surtout q u e - M alvina' 

,d o it  la  vie. H y  aurait bien d e  la c r u a ô t é '^  

„ le  chasser d ’ic i ,  tà n t  que son  b ras  n’e s t ’ pat» 

,,toiit àî-fait guéri.^“  <  ̂ •

M alvin a  île  désirâit pas absolum ené

le  d ép a rt  de Lu^demir se  tro u v a  h eu reu se  dé
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se vo ir  a p p u y é e  d e  l ’a u to r ité  de sa t a n t e ;  e lle  

oublia  q u ’elle ne co nn aissait  L u d o m ir  que p ar 

so n  n o m ,  et s’a b a n d o n n a  avec  délices aux  ch a r­

m es séd u cteurs  d e  sa société.

L a  p r é s e n c e  de c e lu i - c i  anim ait to u t  à 

Krzevyin; a cc o m p a g n é e  par lu i ,  M alvin a t r o u ­

vait les p ro m en ad es  des cham ps et  des b o c c a -  

ges b ien  plus agréables.  P e r so n n e  aussi b ien  

que lui n e  c h e rc h a it  à travers les ravins et 

^65 précipices le lys  aquatique don t l ’ od eu r 

plaisait s in g u lièrem en t à M alvin a; e lle  sentait  

b ien  ( sa n s  oser  se T a vo u e r)  q u ’il franch ira it  

4eà gouffres  enilam énes p o u r  en  r a p p o r te r  ce  

aMrait p u  lui p la ire.  Jamais la v o ix  de  

Malyi,îia ne  p a ru t  plus juste e t  plus t o u c h a n te  

Iç r s q u ’ a c c o m p a g n é e  de L u d o m ir  elle  ch an - 

h üDiinquG mlo bene  ̂ /w mia sarei, s i cara 

„spei^^y io tua sarb^* ou q uelqu e  ch ose  de sem- 

tó íb le .  M alvin a  alors se sefitant vraim en t heu- 

oubliait  to u tes  les p e in es  de la v ie ;  elle 

Sf>j|;n«it dav^nt^ge ses ta len ts  p a rc e q u e  L u d o ­

m ir y  tro u v a it  du charm e. Il fut le  p r ç m ie r  

à;Jui faire sentir  le  p rix  dê s co n n a issa n ce s  en 

Iv’e n tr e te n a n t  de ce, q u ’ elle,,avait lu. Ils é ta ien t
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p re sq u e  tou jou rs  du m êm e avis ,  e t  m êm e quan d  

L u d o m ir  différait e n  quelque ch o se  du s ie n ,  

e l le  y v o y a it  un c h arm e  n o u v e a u :  elle  t r o u ­

vait du plaisir à l’e n te u d r e  e t  à s’instruire sut 

des sujets q u ’elle n ’avait po in t  encoi-e a p p r o ­

fondis- Il fu t  le  p re m ie r  a co m p re n d re  ses 

id é e s ,  à d eviner ses sentim ents. Il d o n n a  l ’es­

s o r  à son im a g in a t io n ,  et d ém êla  les replis d e  

c e  c o e u r  im p én étra b le  à to u t  autre  qu ’a lu i,  

e t  c o u v e rt  jusqu’à c e  jo u r  d'un voile  q ue  p e r ­

so n n e  n ’avait e n c o r e  p u  soulever.

L u d o m ir  qui était  en ch a n té  de to u t  c e  qui 

p la isait  à M a lv in a ,  qui aim ait to u t  ce qui lui 

paraissait m é rite r  son attach em en t parvint b ie n ­

t ô t  à se re n d re  agréab le  e t  nécéssaire à tous 

les habitans de R rzew in ,  11 recevait  avec r e c o n ­

naissance  les c o n s e i ls  et  les rece ttes  de la  b o n ­

n e  ta n t e ;  q u o iq u ’ il ne  les em ploya  jamais. Il 

défiait V a n d a  à la ç o u r s e ,  e t  cueillait p o u r  

Alise les p rem ieres  fram boises. Q u a n d  o u  

était  reun i le  soir sur la te rra sse ,  il co n ta it  plus 

d ’ une h isto ire  éffrayante  et terrib le .  L es  gens 

du c h â te a u  v o y a ie n t  e n  lui le sauveur de leur 

m aitresse a d o r é e ,  e t  n e  cessa ien t de lui d o n n e r
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des preuves  de leu r  re co n n a issa n ce .  Il avait 

m êm e le  ta le n t  d ’ê c o u te r  avec  p a t ie n c e  les 

longs récits  d u  v ieu x  M artin  qui fesaient fuir 

to u s  ses cam a ra d e s;  e t  lui devin t p a r  là  plus 

ch e r  qu’a to u s les autres.

O n  ne  s’é to n n e ra  pas si dans cet  é ta t  des 

ch o se s ,  p e r so n n e  n e  rap p e l la it  à L u d o m ir  que  

so n  bras était  guéri* L es  h eures  e t  les jo u r ­

n ées  s’éco u la ien t im p e r c e p t ib le m e n t ,  e t  le  q u a ­

tr ièm e mois de so n  séjour à Krzewàn allait 

finir sans q ue  p e r s o n n e  s o n g e â t  qu ’il dût j a ­

mais quitter  ce  iîeu .
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C II A P I T ii E VI.
L A  F Ê T E .

J R i t r e  aimé est nn  g ran d  b o n h e u r  dans la vie, 

mais j’a joute q u ’ aimer est un b o n h eu r  qui le  

surpasse p e u t  ê tre  e n c o re .

Q u a n d  o n  aime b ie n ,  T e sp r it ,  le  c o e u r  

l ’im agination so n t  é g a lem en t o c c u p é s ,  nulle  

h e u re  n ’ est in d iffé re n te ,  e t  les journées e n t iè ­

res so n t e m p lo yées  p ar  l ’idée unique et le seul 

désir d ’au g m en ter  le b o n h eu r de l ’objet de son  

a m o u r ,  n o n  seulem en t dans les occasions im ­

p o r ta n te s ,  mais m êm e dans les p lus petits dé­

tails de la  vie. L e s  petits  so in s ,  les com plaisan­

c e s ,  les a t te n t io n s ,  so n t au c o e u r  ce  que  les 

fleurs sont à la n a t u r e ,  ils em bellissent et  chari- 

m en t l ’é x is ta n c e ,  co m m e  les fleurs prin tan ières  

o r n e n t  les v a l lo n s ,  et s’il est d o u x  d ’en  re ce v o ir  

de la p a r t  de q u e lq u ’un qu ’o n  c h é r i t ,  il est 

b ie n  plus d o u x  e n c o r e  d ’en r é p a n d r e  à ch aq u e  

in sta n t sur les jours de l ’ob jet qui a su nou s 

ch arm er. C ’est ainsi q u ’on pensait à K rze w ih  

e t  jamais o n  n*y laissa é c h a p e r  l ’o c c a s io n  de 

p r o c u r e r  une jouissance  agréab le  à ceu x  qii ’ on
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aimait. L a  féte  de M alvin a ap pro ch ait .  V a n d a  

e t  L ud om ir  saisirent avec  em p ressem en t Tocca- 

sion de hii m ériager un e a gré a b le  surprise.

V is  à-vis du c liâ tsau  était u n e  ile co u v erte  

d e  verd u re  e t  d ’u a  petit  borca^e. Malvina 

v o u la n t  sortir le s o ir ,  a p p e rç u t  p iès  du rivage 

<un joh bateau  élégam en t o r n é ;  des guirlandes 

d e  bluets  en  fo rm aien t les  c o r d a g e s ,  le m ât 

é ta it  su rm o n té  d’o n e  ban d ero lle  b la n ch e  et  les 

b atte liers  tous u n ifo rm ém en t vêtus p o rta ie n t  

à leurs ch a p e a u x  des rubans de  diverses c o u ­

leurs. M alvina  se laissa fac ilem en t e n g a g e r  à 

m o n te r  ce tte  legère  n a c e l le ,  et se tro u v a  b ie n ­

tô t  dans l ’ile. U n  sentier  m é n a g é  à travers le 

taillis la conduisit au  son d ’ une m usique cham ­

p ê tr e  et d o u c e ,  jusq u ’ à u n e  prairie de la plus 

belle  verd u re  e n to u r é e  d ’oraiigers  et d ’arbustes 

fleuris, E 51e y  trouva  ses amis et tou s  les v o i ­

sins de Krzevvin invités à la fê t e ,  form ant divers 

gro u p es  sous ces frais  o m b ra g e s ,  tand is  que 

' vis-à-vis d ’e l le ,  au milieu du plus épais feuillage 

e lle  a p p erçu t la statue de l ’amitié figurée par la 

be lle  et  grac ieuse  V a n d a  v ê tu e  de b lan c  et 

c o u r r o n n é e  de l ierre  ; elle  tenait  u n e  lo n g u e
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I g u ir lan d e  des plus belles  f leu rs; Alise à m oitié  

c ach é e  par u n e  toufie de ro ses,  avait les attri­

buts de l ’am o u r et  sou  petit  air esp iègle  et  

f in  re n d a it  c o m p le tte m e n t la vérité  du ta-

I b leau . U n  bandeau  bleu  reten ait  ses jolies b o u ­

cles  b lo n d e s ,  ses épaules enfantines so u te ­

n a ie n t  u n  carquois  rem pli de flèches d o r é e s ;  

e t  Alise o u  p lu tô t  l ’am our souriant à l ’amitié 

ten ait  l ’autre  b o u t  de la guirlande. U n  ch âle  

c o u le u r  de p o u r p r e  suspend u à d e u x  ch ên es  

form ait le  fond de ce  tab leau  c h a r m a n t ,  e t  le  

tem s avec  sa faux p la n a n t  au dessus des d e u x  

divinités leur je ita it  des fleurs d o n t  ses m ains 

eta ien t rem plies. A u  bas de ce  ta b lea u  éta it  

u n e  large p ie rre  sur la q uelle  o n  lisait les vers 

suivans ;

l i  amour et rarnîtié, des coeurs purs et fidelles 
Offrent à Malvina, ces fleurs fraîches et belles 

Puisse la main du tems oubliant sa rigueur 

Répandre sur ses jours la paix et lé bonheur.
' : f '-   ̂ .t u; , . .

O n  çei.f igure  ais^priçiit la  surprise  et le  

p laisir  de  M alvina. Ses a m is , ses h ôtes  et ses 

vassaux l ’e n t o u r e n t ,  la  fé lic iten t : to u s  leurs  

v o e u x ,  s o n t ;  s incères  ; c a r  la b o n n e ,  l ’aim able
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M alvin a  était  g é n é ra le m e n t aim<^e, E lle  t é ­

m oigna  sa re co n n a issa n ce  de la m anière  la  

p lus to u c h a n te ,  et pressa sur son  c o e u r  sa 

b ie n  aimée V a n d a ,  avec  le plus vif attendrisse­

m e n t.  L a  d iscrétion  n’étan t pas la prem ière 

v e r tu  de r e lie  - c i ,  e lle  s’em pressa  de dire à 

l ’oreille  de M alvina „ a h j  ma c h è re  ce  n ’est pas 

„ m o i  seule q ue  vous devez rem ercier  ; il est vrai 

5,que  j ’avais le plus v i f  désir de cé léb rer  vo tre  

5,fête avec  éc la t  ; mais je  n e  pouvais ven ir  à 

jybout de r ie n ;  c ’est L u d o m ir  qui trouva f t  ar- 

>,rangea t o u t ;  il fit les vers ,  il o rn a  le  ta b le a u ,  

,,il choisit  c e  lieu et  l ’em bellit  lui m êm e en  y  

„ tra v a i l la n t  to u te  la  jo u r n é e ;  en  un m o t je 

n ’aurais jamais pu  r ien  faire sans lu i ,  et il ne 

5,m’a laissé que le soin d’o rd o n n e r  le g o û té  et  

„ d ’inviter nos  amis. “

A  ces m o ts ,  M alvina c h e rc h a  d 'a b o id  L u ­

d om ir qui p o u r  éviter l ’expression de sa r e c o n ­

n aissan ce  se cachait  dan s la foule. P arven u e  

enfin jusqu’a lu i,  son tro u b le  n e  lui p e rm it  de 

dire que c e  p en  d e 'm o t s .  jiAh! que c ’était 

„ d o n c  joli ! »‘ ~ ; :

L 'a rr iv é e  de la so c ié té  mit fin à so n  em ­

barras* le  g o û té  ocèiipa  to u t le  m o n d e  e t  se
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p r o lo n g e a  un peu tard dans la soirëe. L e  jo ur  

était tout-à-fait to m b é lo rs q u ’on revint à Krze* 

win. Plusieurs b arqu es illuminées a tten d aien t 

au r iv a g e ,  la soc iété  se partagea  p o u r  y  m o n ­

ter  et o n  traversa la rivière au son de la mu­

sique la plus agréable. E n  se ren d a n t aux b a­

te a u x  il y eu t  un m o m en t de confusion p en d an t 

lequel L u d o m ir  offrit s o n  bras à M a lv in a ,  e t  

celle  ci se to u rn a n t  vers lui après un long si­

le n c e  eu t  enfin le  co u ra g e  de lui d ire ,  „ j ’ai 

„ ré so lu  de d o n n e r  à  ce tte  belle  p e lo u se  em - 

„bellie  par vous le  nom  de prairie L ud om ir 

„ a h !  puisse-t-elle vous rap e ller  quelqu e fois c e t  

„ in fo r tu n é !  “  ré p o n d it  il avec  u n  p ro fo n d  so u ­

p ir!  on a p p r o c h a it  alors du bateau e t  M alvin a 

saisit la m ain de L u d o m ir  co m m e  si elle eu t  

craint qu ’il la quitta, mais c e  n ’était sans d o u te  

que la p e u r  de glisser au b o rd  de T e a u j  qui 

avait o c c a s io n n é  c e  m o u v e m e n t ,  du moins je  

le  présum e.

L e s  D am es se retireront chez elles p our 

s’o c c u p e r  de  leurs to i le t te s  p o u r  le  bal qui 

com m en ça  à leu r  r e to u r  et la gaieté gén érale  

le p ro lo n g e a  b ien  avant dans la nuit. J’ignore
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si ce lle  de M alvina a tten d rie  p a r  ta n t  d ’im p res­

sions diverses fut r é e l le ;  nous saurons dans le  

ch a p itre  su ivan t,  si elle jouit d ’ un long  e t  d o u x  

re p o s  après c e tte  fé te .

46

C H A P I T R E .  VIT.
Ij ’ A  V  E  u .

t X l  fut b ien  agréable  et b ien  d o u x  p o u r  M alvina, 

c e  jour  où  elle re çu t  ta n t de preuves  d’in térêt  

de  L ud om ir. Mais ce  jo u r  était p a ssé ;  helas! 

c e  so n t les plus h e u r e u x  qui p assen t le  plus 

v ite !  eu  r e n tr a n t  le  soir c h e z  e l l e , ces m o t s ;  

puisse celte prairie vous rappeller quelquefois Vin~ 

y for luné Ludomir'''' ces mots, qu ’il p r o n o n ç a  avec 

u u  soupir si d o u lo u r e u x ;  ré so n n a ie n t  sans cesse 

à  son  oreille  ou  plutôt à son  co e u r .  E l le  avait
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joui jasqu’à ce jour sans nul sou ci, nulle réfle­

xion He mille charmes que la présence de Ludo­

mir fesait naître sans cesse; mais ce peu de 

mots avait ùji pouvoir magique qui fit évanouir 

cette illusion enchanteresse Le voile que son 

imprévoyance avait tissu et qui lui cachait 

l’avenir aussi bien que son coeur, tomba tout 

à coup. Malvina vit alors pour la première 

fo is ,  que Ludom ir pouvait ia quitter. Pour-la  

première fois, elle sentit que tout le charme 

de réxistance l’abandonnerait avec lui. Elle 

apperçut avec effroi combien son souvenir était 

profondément gravé dans son coeur et réfléchit 

avec plus d'eiîroi encore  au voile mystérieux 

dont s’enveloppait cet être si aimable, si né­

céssaire son bonh eur, cet être enfin si pas- 

sionénient aimé. Elle ne savait ni son n o m , 

111 ce qu’il était, et ce secret pouvait égale­

ment renferm er des crimes ou des malheurs. 

Elle songea enfin que ce même Ludomir qui 

paraissait uniquement occup é d’e l le ,  n ’avait 

pas encore p ro n on cé  le mot d’amour et évi­

tait aucontraire toutes les occasions de se trou­

ver seul avec elle. T outes  ces réflexions en dé­

couvrant à Malvina l'état de son coeur qu’elle
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examina avéc impartialité, enfanterent mille 

craintes et mille chagrins qui lui avaient été 

inconnus jusqu’ alors. T ou te  son âme en fut 

em ue, et on ne s’ étonnera pas qu’elle n ’eut 

en co re  goûté aucun repos au premier rayon 

du jour. Ayant perdu l ’espoir de s'endormir 

et fatiguée des plus tristes pensées, elle passa 

une robe legère et sortit dans Je jard in , 

croyant que la fraicheur de Fair ranimerait ses 

esprits. Avant de quitter sa chambre, un m ou­

vement involontaire la fit tomber à genou x  

et avec Taccent le plus touchant: ,,Dieu bon et 

éternel', dit e lle ,  qui me permet de te donner le 

i^nom de p'ere\ j'accepte avec soumission lê  mal- 

f^heurs que ta volonté suprême attachera à mes fu -  

ŷtures années y mais Dieu de bonté, dépends moi de 

-̂ iCommettre des actions qui puissent les mériter,''*

. Malvina se sentit fortifiée après cette  co u r­

te prière. Elle ouvrit sa croisée, prit sa gui­

tare et sortit sur la terrasse qui entourait la 

îuaison. L a  plus belle matinée promettait le 

jo u r  le plus p u r ,  de grosses gouttes de rosée 

brillaient sur les fleurs et les arbustes et ajou­

taient a leur éclat e t  à leur fraicheurj l ’air

é ta it
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était embaumé par l ’odeur des orangers aux 

quels se mêlait le léger parfum des myrthes 

verds. Les alouettes dans leur vol élancé et 

les pinçons sur les branches flexibles saluaient 

gaiement l ’aurore , tandis que les abeilles b o u r­

donnaient autour des fleurs et les poissons se 

jouaient dans l’onde* O n  entendait de loin 

les chants du laboureur et le mugissement des 

troupeaux qui allaient paître dans les prairies. 

T o u te  la Nature semblait s’éveiller pour g oû ­

ter de nouvelles voluptés, mais ce bonheur 

universel au lieu de la distraire, serra le coeur 

(le Malvina plus douloureusement e n c o re ;  car 

Jiélas, jamais les peines secrettes ne se font sen­

tir plus vivement qu’auprès de l ’éclat du b o n ­

heur ou au sein des plaisirs et de la gaieté.

Malvina livrée à ses p ensées, fixait cette  

contrée riante et tout en rêvant s’appuya sur 

un oranger couvert de fleurs. U n vent léger 

agita Parbre et ses bouquets semblables à des 

flocons de neige, la couvrirent entièrement. 

Ah! pensa.t-elle, ces fleurs s’épanouissent les 

dernieres, et  sont aussi plus tardives à dispa- 

raitre. Bientôt l ’automne va yenir; comme cet

4
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yro

été m*a paru court et comme il va vite finir, 

Malvina descendit la terrasse et suivit la digue 

qui s 'étendant au bord de l ’eau ornait le jar­

din et empêchait les innondations fréquentes 

de la Vistule. U n banc placé sous un maron- 

nier  au bout de cette digue invitait á s'y re p o ­

ser. L a  vue du bras de la rivière, d e l i l e ,  de 

la v is tu le , et cie tout ce beau pays, rendait cette 

partie du jardin singulièrement agréable Mal* 

vina s’y assit, otâ le voile qui couvrait sa tête, 

prit sa guitare et après avoir préludé quelque 

tieibs, elle chaïUa à voix basse ces m ots, qui 

répondâient si bien à ce q u ’elle éprouvait.

Se voir aimé de l ’o!)jet qu’on adore 

'Trouver uri coeur à l’unisson dû sien 

A m o u r! amour! est ce eu vain qu’on t’nnpiore 

L t  ne peux tu nous accorder ce bien.

BbViheur d’aimer, transports et douce ivresse 

D ’iiii tendre coeur, suprêm j volupté!

A .  esprits vous paraissez sans cesse 

, Comme un beau songe et sans réalité!

O h  est quelque fois surpris que les amants 

tift hazârd singulier se trouvent toujours là,

http://rcin.org.pl



où ils peuvent appercevoir, même pour un m o ­

m en t, l’objet de leur amour. Il n ’y a là rien 

de magique, et on devrait cesser de s’en é to n ­

n e r;  il est facile de concevoir  que ceux qui 

s’occupent des mêmes idées agissent quelque­

fois de concert. Ludom ir uniquement occupé 

de M alvina, autant qu’elle l’ était peut-être de 

lui m êm e, s’était levé avec le jo u r, pour se 

livrer, sans nul obstacle à ses rêveries accou -’ 

tumées. E n  entendant sa v o ix ,  il accourut 

sans être apperçu; mais lorsqu’elle eut cesse 

de chanter; Ludomir le coeur trop troublé pour 

perm ettre à son esprit la moindre réflexion, 

p e r d i t |  entièrem ent la tê te ,  et se jettaat aux 

pieds ;de Malvina il ne pût proférer que ctes 

m ots: „ le  vous ai effrayé Malvina ahî pardoii-

,,nez . . . . .  e x c u s e z ..........mais je suis si malheu-

„ r e u x i  . . . “  Malvina profondém ent émue d e ­

meura muette. Son coeur dans ce m om ent 

était en proie à tant de sentimens contraires, 

qu’elle ne sût elle même que r é p o n d re ;  mais 

en levant les y e u x ,  elle apperçut sur le visa­

ge de î.udomir une telle expression de ch a ­

grin et de douleur que cette  legère teinte 

I de colère q u e l le  avait éprouvé parmi tant
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d’impressions diverses, s’évanouit entièrement 

à  sa vue, et lit place dans son coeur à la pitié 

la plus profonde, loin de prendre un ton severe, 

elle se hâta de lui dire: „A h! ne soyez pas mal- 

„ h e u re u x ,  car cela ferait mon plus grand tour- 

„m en t et voila ce que je pourrois 1e moins sup- 

5,porter, “  Interdite et tro ub lée , après avoir 

p ro n o n cé e  ces mots, elle rougit et se couvrit 

*de son voile en versant un torrent de larmes, 

„M alvina a d orée, ange de bonté (dit-il a lors;)  

j,ah ne pleurez pas! ne pleurez jamais! . . .  je 

„voudrais payer de la dernière goutte  de m on 

„ s a n g ,  chacune des larmes que vous versez! “  

L e  bruit de plusieurs personnes qui app ro­

chaient rom pit cet  entretien. Malvina se leva 

p rom p tem en t; Ludom ir attendri lui dit en l ’ar­

rêtant; „M alvina  au nom- de tout ce qu’il y  

,,a de plus sacre; ne me quittez p as, ne me 

„laissez pas avec l ’idée cruelle que j ’aie pu vous 

„o f ie n s e r ;  par pitié au moins; car jamais vous 

5,ne pourrez com prendre ce que c ’est que d'oser 

„vous a im er, sans oser avoir l ’espoir d’étre 

„aimé de v o u s ,“

Malvina sentait alors si vivement au fond 

de son coeur com bien elle l ’aimait qu ’elle ne
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pouvait imaginer qu ’il r igriorât;  C e  seul mot 

Ingrat s’é d ia p p a  de ses lèvres, et entendant ve­

nir quelqu’un elle n’eut, que le  tems de fuir, 

o u b l i a n t  son voile baigné de larmes. Ingrat^* 

répéta Ludom ir avec un ravissement inexpri­

mable! il saisit le voile de Malvina et dit avec 

feu en le posant sur son coeur, je ne le quit­

terai q u ’avec la vie!

■ > - 55

http://rcin.org.pl



64

P

C I I A . P Î T R E .  VI I Î .
S E C O N D E  L E T T R E  D E  L U D O M I R  

à S A  M È R E .

Krzewin le i6. août i8 . . .

ardonnez ma mère bien aim é, si d’après 

vos conseils je ne puis continoer mon- voyage: 

je ne dois plus rester à Krzewin et le reste 

de Tunivers n ’a plus aucun attrait pour Ludo­

mir . . . . .  je veux retourner auprès de vous 

et m’enfermer à jamais dans nos forets solitai-  ̂

res, loin de Malvina, de l ’amour et du bonheur.

D e  M alvina, o ciel! . . . .  et  q u a n d ? ........... dans

quel m o m en t?  quand voulai-je m ’en séparer? 

à l ’instant où j ’apperçus le premier rayon du 

b o n h e u r ,  d’un bonheur au delà de toute e x ­

pression, d’un bonheur que ce coeur qui ne 

connait que la douleur n ’aurait peut être pu

s u p p o r t e r ........... les liens les plus chers et les

plus doux me retiennent ic i;  mais l 'honneur 

m ’ordonne de p a r t i r ........... je pars demain.

M a m è r e ,  ah! pourquoi m’ avez vous 

sauvé des maux de mon enfance? prive de ^
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yos soins, j’aurais passé du berceau dans I4 

tombe et je ne connaîtrais ni les peines, ni les 

brulans transports dont je vais m ourir, et qui 

seuls, hélas, raie font vivre encore.

Je ne saurais écrire plus longtems; plus 

tranquile dans un moment, peut-être je serai 

en état de finir ma le ttre ;  à piesent je ne 

saurais y ajouter un seul mot.

Le jour même à m i n u i t . . . .

T o u t  est fini pour moi! . . . j’ai vu M a l­

vina pour la dernière fois! je ne pourrai plus 

ni la voir, ni l ’entend re; le bonheur et l ’espe- 

rance sont éteints à jamais dans le co eur de 

Ludom ir! ah! ma mère pardonnez! j’abuse 

cruellement de votre sensibilité par mes plain­

tes, sans en expliquer la cause. Je ne puis 

trouver que pour vous seule la force d ’éxpri- 

mer ce que je souffre; écoutez donc l ’efs dé­

tails de ce que j’ai éprouvé pendant * mon 

séjour ici.

Vous avez du juger par mes lettres p ré c é ­

dentes qu ’a la première vue de Malvina y je fus
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enchaîne à jamais; la douceur de son e sp rit ,  

les qualités de son âm e, mille attraits joints 

a  des talents enchanteurs, m ’attacherent plus 

encore  dans la suite; chaque jo ur, et à cha­

que instant elle devenait à m on coeur et 

plus aimable, et  plus ch è re: elle s’insinua 

dans m on âme et dans m on esprit, dans mes 

sentimens et mes pen sées , d’une manière si 

douce et si im perceptib le , que j’ignorais moi 

même combien l ’empire qu ’elle avait pris sur 

moi, était puissant et absolu: mais ce m atin. . .  

G cruel et doux souvenir! oubliant toute réfle­

x io n ,  ne pensant plus à la  barrière cruelle qui 

sépare à  jamais Ludomir de M alvina, je fis à 

ses pieds l ’aveu de ma tendresse, AhJ ma 

m ère, é co u te z ,  éco utez! j ’appercus, je sentis 

dans un regard , dans un m o t qui lui échappa, 

que cette  Malvina a d orée, cette  divinité, cet  

arbitre suprême de mon existence, pourrait

être à moi 1 ...........le ciel en cet instant me

parut o u vert;  je ne vis, je n e  pensai, je n’enten­

dis rien au m ond e, sinon que je Faime plus que 

la vie, plus que moi même, au dessus de tous 

et de t o u t ,  hélas î ce m om ent de félicité su* 

preme fut aussi ravissant que passager! lesprin -
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cipes de l’honneur me rendirent aussitôt à moi 

même« Je pouvais demeurer ici tant que je 

crus Malvina indifférente, car je ne mettais en 

jeu que mon bonheur et  ma tranquihté; mais 

lorsque ce matin j’ai découvert le secret de ce 

co eur angehque ! . . . .  hélasî ma mère! jamais, 

n ’est ce pas? jamais Malvina ne p eu t être à 

m o i, jamais la n o b le ,  la r ich e , la brillante 

Malvina ne doit unir son sort à celui de L u d o­

mir, abandonné! m alheureux et sans nom! il 

faut partir ma mère. Dem ain avec le jo u r ,  

tandis que Malvina reposera e n c o r e , Ludom ir 

quittera Krzewin! . . . . .  si je la voyais une seule 

fo is ,  rien ne pourrait peu t être plus m ’en arra* 

cher! je l ’ai vu encore  ce soir, j’ai encore en­

tendu cette voix qui sait si bien toucher mon 

co eu r: nous contemplâmes ensemble le coucher 

du soleil, et  c ’est avec elle que j’apperçus le 

lever de Pastre de la nuit D es milliers d’étoi­

les brillaient sur la voûte azurée. . -Accom­

pagnés de V anda nous nous assîmes dans uu 

lieu découvert où rien ne cachait l ’étendue du 

firmament.

„Jamais, dit e lle , m on coeur n ’est autant 

„pén étré  de la grandeur de D ie u , qu’au milieu
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d’une nuit calme et tra n q u ille , éclairée par 

„ d ’ innombrables étoiles et par la lumière pâle 

,,et argentée de la lune: le souvenir de ceiix 

, qui ne sont p lus, et l ’image de 1a vie future 

5,m’occu p en t alors entièrement, Ludomir! nous 

„reverrons nous là bas? en avez vous le prés- 

jjsentiment? “  Malvina , dis-je, baigné de larmes,

nous nous reverrons, L à ................ici . . .  . nous

nous retrouverons . ..................

Je ne pus rien ajouter de plus. Ma mère! 

pourquoi fallait-il q u ’elle me fit toutes ces que­

stions au moment même ou l ’idée d’une sépa­

ration éternelle remplissait si douloureusement 

mon c o e u r ?  Malvina se leva pendant que je 

tenais encore sa main: allons, dit-eile, ü est 

tard, nous nous reverrons demain. Ah! nous 

nous reverrons, m ’é c r ia i - je !  n'importe dans 

qu eT m ond e. Elle suivit l ’a llée , je restai immo­

bile et mes yeu x  la cherchèrent long temps 

encore. Un torrent de larmes me soulagea 

eniin ; je courus vers la terrasse où je distin­

guai sa robe blanche que le vent agitait â la 

p orte  du jardin; j’étendis les bras, mais hélas! 

fclie avait disparu à jamais.
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C H A P !  T  R E  I X .

L E  D É P A R T .

7- \ -  Peine Malvina fut-elle éveillée qu’on lul 

remit une lettre: un secret élîroi la saisit, et 

s a n s  dem ander: de quelle p art?  elle l’ouvrit 

d ’une main tremblante. O n  conçoit aisément 

ce  quelle dut éprouver en lisant ce qui suit,

L u d o m i r  à M a l v î n a .

Malvina! je vous aime audessus de toute  
%

expression*» je vous aime com m e personne n’ai- 
** \ 

m a ,  com m e personne ne saurait aimer Je

trouve en vous seule mon existance et ma féli* 

c ité; je renoncerais pour vo u s ,  à la v ie ,  au 

b o n h e u r ,  au ciel même! Malvin^! j’apperçiis 

dans un seul instant les cieux ouverts! uîi seul 

de vos regards, un seul mot de votre  bouche 

et des torrents de Tivresse la plus pure vinient 

inonder mon âme attendrie. Mais hélas l 

revenu à l ’instant même de ce  songe enchan­

t e u r ,  rejetté du faîte de la suprême félicité, 

tou t mon avenir m’appanat semblable à un dé-
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sert affreux;; et je ne trouvai dans mon coeur 

que m ort et désespoir! Malvina ne peut, ni ne 

doit être à moi !

Mais M alvina, daignez m’en croire! car 

mes paroles sont aussi vraies que m on amour! 

ce n’est point Ludom ir co u p ab le , mais L ud o­

mir infortuné qui est indigne de vous. L u d o ­

mir coupable n ’aurait pas p u ,  n ’aurait pas su 

aimer l ’angélique M alvina; „mais Ludom ir mal- 

,,heureux, n ’aurait pas du. oser espérer d’en 

„être  aimé “  me direz vous p e u t - ê t r e ?  Je ne 

devais pas faire l ’aveu de m on am our; j’en 

conviens; et j ’ai longtems cherché à l ’environ­

ner du p lus  profond mystère* Jamais vous ne 

co n cevrez au prix de quels tourmens je renfer­

mais dans mon coeur ce funeste secret; tant 

que toutes mes forces et tout le pouvoir que 

j’employai pour ne point révéler ce m ystère , 

ne m’eurent tout à fait abandonné* Mais Mal­

v in a , si m on aveu fut un crim e, s o n g e z ,  ah! 

songez, quelle en est la punition; je  vous . 

q u it te ,  et  c ’est pour toujours!

O  ! vous ! qui êtes sur cette  terre l’image de la 

plus compatissante bonté, veuillez croire, et soyez 

convaincue que le mystère dont je m’enveloppe
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ne recèle aucun crim e, et dans aucune circon­

stance ne cherchez jamais , jamais , à soulever 

le voile qui couvre mon e x is t a n c e ............. ques­

tionné par vous et auprès de vous, je ne l’ai 

point découvert; c ’est une preuve certaine que 

cet  aveu vous serait inutile , et ne ferait qu’­

augmenter m ou infortune. Je vous en conjure 

en co re  une fois, ne rapellez même pas à qui 

que ce soit, que nous nous soyons jamais ren ­

contrés.

Voila les dernières paroles que vous enten­

drez de m oi; je prend co n gé  de vous. Être 

adoré audessus de toute  expression; que toutes 

les bénédictions de la Providence vous accom ­

pagnent sans cesse! vivez heureuse! pour moi je 

mourrai avec la certitude que jamais personne 

n ’aima, ni ne saurait aimer Malvina com m e 

l ’infortuné Ludom ir! Adieu, encore une fo is :  

recevez un dernier adieu sur cette  terre, o vous 

premier et unique bonheur de mon existance.

L ’attendrissem ent, l ’e i fro i , la douleur et 

l ’étonnem ent saisirent Malvina à la lecture de 

cette  lettre: l ’amour de Ludonrur, la noblesse 

de son procédé en la quittant au moment où 

il avait lu dans son c o e u r ,  le  souvenir de

=========== 6 i

http://rcin.org.pl



son dévouement pour lui sauver la vie et une, 

secrette te r r e u r ,  qu e  lui occasionnait le m y­

stère dont îl s’environnait tourm enterent cru­

ellem ent son esprit agité! Mais Fidée que L u d o ­

mir avait quitte IvrzewiUj et qu’elle ne le rever­

rait peut-être p lus, éteignit bientôt tout autre 

p ensée et tout autre sentiment. Malgré les 

larmes amères dont elle baignait sa le t tre ,  elle 

en relût encore une fois les touchantes ex* 

pressions. Parvenue à Fendroit où il  dit: ja ­

mais persoîine ne saurait vous aimer y ni ne vous 

aimera comme le malheureux Ludomir! l ’abondance 

de ses larmes ne lui permit pas de continuer: 

e t  elle s’écria avec le plus vif enthousiasme; 

„T o u s  mes pressentimens me porterjt à croire 

„q u e  ces paroles sont vraies. Ludom ir! je vous 

„dois la v ie ,  je vous dois plus que la vie en 

„recevan t de vous des preuves de Famour le 

„plus noble et le plus désintéressé: d’un amour 

„q u i ne s’occup e que de mon bonheur et de 

,,raa tranquflité! q u e  puis-je vous rendre hélas! 

5,pour tant de bienfaits. Je ne puis vous faire 

,,q u ’un seul sacrifice, mais ce  sacrifice surpasse 

„ to u s  les autres; car c ’est le  voeu de ne point 

5,p én étrer  le  secret de v o t ie  sort ; s cret sans
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,,leq u el,  je le sens b ien , il n’est plus de vraie 

„félicité pour moi. V ous le désirez, et c ’est 

„la seule preuve de souvenir qu’il est en mon 

„pouvoir  de vous donner. J’en fiiis voeu- Lu- 

,,dom ir, à toi et à Famour! jamais et dans au- 

,,cuiie c irconstance, quand j en aurais même 

„ les  moyens les plus aisés, à moins que ce ne 

„soit  de ton propre avei’ , je ne pénétrerai le 

,^mystère cjui couvre to n  sort et tes actions.

C e  serment et l ’im portance qu’elle y  atta­

chait, adoucirent en  quelque manière les 

tourments de son co e u r ,  car ils lui parurent 

être les derniers liens qui l’attachaient encore 

à Ludom ir, Elle se consolait par l ’idée de lui 

faire un sacrifice, sans se douter, hélas! c o m ­

bien ce sacriiice devait lui devenir pénible et 

difficile. Malvina un peu plus calme réfléchit 

à la manière dont elle devait agir; elle sentait 

bien c|u’en s’entretenant sans cesse de lui en 

épanchant et partageant sa douleur avec les au­

tres, elle aurait les plus sûrs moyens de n o u r­

rir des sentimens que la raison lui ordonnait 

d’étouffer; cette  réflexion eut tan t, de pouvoir 

sur son esprit qu ’elle résolût à l ’instant de ne
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p o in t  parler de la lettre qu’elle avait reçue. 

L ’ am our autant que la raison était, le m otif  

secret de sa conduite  à cet  égard. li versa 

dans son co eur un désir ja loux de ne partager 

avec p ersonne ce qu’elle éprouvait.

Elle  craignait qu’on  souffrit comme e lle ;  

qu ’on s’inquiéta de ce  d épart ,  et que qui que 

c e  soit en sut le sujet. Malvina redoutait  e n ­

core  les réflexions multipliées qu’on pouvait 

faire si justement sur la conduite de L ud om ir; 

qui lui étaient insupportables p arcequ’elles jet- 

ta ient une espèce d’ombrage sur ses actions, 

et  M alvina craignait même l ’ombrage en tout 

ce qui pouvait co n cern er  Ludomir.

T o u tes  ces raisons réunies parvinrent enfin 

à lui faire surm onter ses douleurs; elle r e n ­

ferma en elle l ’état de son triste c o e u r ,  et  

prenant un air d 'indifférence, elle descendit au 

saîon; ou sa tan te  et sa soeur étaient déjà 

réunies pour le déjeuner^
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C H A P I T R E  X
L E  P L U S  C O U R T .

Jl est bien injuste de croire qu ’ane perte quel­

conqu e se fait sentir avec la douleur la plus 

vive dans les premiers ^momens. L ’événement 

alors est le sujet de l ’a ttention générale: on. 

eu parle , on s’en o ccu p e , et la personne qu’on 

regrette  n ’est ni oubliée, ni étrangère encore. 

L e  coeur n ’étant pas en<;ore familiarisé avec la 

douleur ne saurait adopter l ’idée d ’une sépara­

tion  sans re to u r ,  dont les premiers jours ne 

paraissent être qu’un départ momentané. Mais 

quand les moments, les heures, les jours, les 

époques se succèdent sans ramener l ’objet qu ’on 

aim e, qui nous est nécéssaire et qui nous man­

que à chaque instant du jour; ah! c ’est alors 

que le malheur parait confirmé à jamais, c ’est 

alors qu’on se répété  sans cesse avec un dou­

loureux soupir, hélas! il est perdu sans retour.

Dans les premiers momens du départ de 

Ludom ir, Malvina d’après la résolution qu’elle 

avait prise, eut assez d ’empire sur e l le ,  pour

5
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écouter d’un air indifférent les discours de sa 

tante et de sa soeur à ce sujet, „11 est vrai 

„disait la tan te , que le secret de son état ,  de 

„so n  nom et ce départ précipité ne sont pas 

„des choses très claires et jamais dans un Ro- 

,,man m êm e, je n'ai rien lu de semblable; je 

„n e  saurais oublier, cependant, que Malvina 

„lu i doit la v ie , et je ne pourrai me persuader 

„que ce Ludom ir qui avait quelque chose de 

„si noble , dans l’air et le maintien, ne fut 

„qu ’un séduisant avanturier. “

Ces derniers mots blesserent d oulou reu­

sement Malvina; ,,s’il en est ainsi en effet, dit- 

„e lle  précipitam m ent, je dois seule porter la 

„peine de l ’étourderie que j'ai commise en le 

„recevant chez moi; mais si cette  suposition 

„e st  fausse, combien y a - t - i l  de cruauté et 

„ d ’injustice à le payer d’une telle  ingratitude ; 

„ p o u r  les services qu’il rendit pendant l’incen- 

„die , et son dévouement à me sauver la vie? 

„je pense que ne pouvant le juger il vaut 

„m ieux en parler le moins possible.“

Ces mots mirent fin à toutes les réflexions, 

e t autant pour complaire à Malvina, que par 

le cours naturel du temps, on cessa de parler
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et même de penser à Ludomir, C ’était le voeu 

de Malvina; elle paraissait desirer ardemment 

cet oubli, mais lorsqu'il en fut ainsi, sa tristesse 

augmenta. Rien ne pouvait l ’amuser ni la distrai­

re ;  un automne sombre et nébuleux succédant 

au plus riant é té ,  couvrit toute la nature d’un 

voile grisâtre et contribua à la plonger dans une 

mélancolie profonde* Quelques mois étaient 

à peine écoulés, que sa santé s’altéra, elle 

perdit l ’appétit et le sommeil, sa pâleur et de 

fréquentes faiblesses alarmèrent vivement les 

habitans de Krzewin, La bonne tante plus in ­

quiète que les autres, jugea que les soins des 

médecins habiles de la capitale lui rendraient la 

santé; et i l  fut décidé qu’elle passerait l’hiver 

à Varsovie. L e  Deuil de Malvina étant passé 

depuis longtems rien ne s’oposait à ce projet, 

sa tante  aurait bien voulu l ’acco m p agn er; mais 

elle ne pouvait ni mener V anda aussi jeune 

dans le m onde, ni la  laisser convenablem ent 

à la campagne. Celle - ci avec moins d’e x p é ­

rience, peut-être, se doutait bien plus claife- 

ment du m otif du dérangem ent de la santé de 

sa soeur, ainsi que de sa tristesse; mais co m p ­

tant plus encore sur les distractions et les plaî-
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sirs qu’offre la ville dans cette  saison, que sur 

les soins des D o cteu rs ,  elle joignit ses instan­

ces à celle de sa tante p our engager Malvina 

à  partir.

P longée dans une profonde indifférence, 

Malvina ne voulut pas écouter leur conseils ; 

mais vo yan t qu'elle augmentait sans cesse les 

inquiétudes de ses amies, tout lui étant d ’ail­

leurs indifférent depuis le départ de L u d om ir; 

elle consentit à partir. Sa tante et  sa soeur 

craignant qu’elle ne changea d’idée, se h âtè­

rent de faire bien vite tous les préparatifs du 

v o ya g e ;  et le dernier de novem bre Malvina se 

mit en route  p ar une forte ge lé e ,  éclairée du 

plus brillant soleil. Elle dit adieu à  ses amies, 

à  sa cam pagne c h é r ie , et m onta en voiture le  

co eu r serré et baignée de larmes. „  Écrivez 

„m oi souvent et à  coeur ou vert,  lui dit Vanda 

„en  Tembrassant tendrem ent; mon coeur mal- 

„ g r é  toute l ’étourderîe dont on m’accuse enten- 

„dra toujours le  vôtre. V an da saura toujours, 

5,toujours partager vos peines et se réjouir de 

..votre bonheur.
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C H A P I T R E .  XL
LETTRE DE MALVINA i VANDA.

Varsovie ce 5. Décembre i8 ♦ .

, V f a  chere V an da! j ’ai promis de vous écrire 

souvent et de vous faire un fidèle détail de 

tout ce qui m ’arriverait. Il m’est bien doux 

de remplir cette  prom esse; je commence par 

ce qui vous sera le plus facile à cro ire; et c ’est 

que je fus profondément affectée de notre  sépa­

ration, Ah! jamais Varsovie avec tous ses plai­

sirs ne pourrait rem placer dans mon coeur ma 

bien aimée V an d a; mais vous savez cela depuis 

lo n gtem s; il faut donc vous parler de quelque 

chose de plus nouveau.

D e u x  journées d'un voyage bien m onoton e 

ne me parurent pas très amusantes; de la neige 

et encore de la neige, c ’est tout ce que je vis, 

et vous savez ma chère combien je déteste 

cette neige éternelle ; hier le balancem ent uni­

forme de la vo itu re , et le silence absolu que 

ma femme de chambre endormie à côté de 

nioi n ’interrompait même pas, me p lon gèren t

http://rcin.org.pl



dans une rêverie profonde. Je pensais à l ’ été 

que nous avions passé d’une manière si agréable ; 

les moindres détails, les mots et les reparties; 

la beauté des journées, le parfum de Tair, tout 

me parût revivre; et je crus éprouver tout 

cela encore  une fois. Ensevelie dans ces ré­

flexions, je ne m’apperçus pas que le jour finis­

sait; lorsque le cor du postillon ayant éveillé 

A n n a , elle s’écria, „V oila  V arsovie , nous en 

„voyons les fe u x , nous approchons de la bar­

rière déjà V arso vie , répétai-je  involontaire­

ment et mon coeur battit avec violence sans 

savoir pourquoi. U n secret étfroi me saisit, au 

m om ent, où pour la première fois de ma vie, 

j’entrais dans une grande ville. Q u e  de murs ! 

que de bruit! je ne pouvais respirer, tant je 

me sentais oppressée le postillon nous dit que 

c ’était l ’heure où l’on revenait du sp ectacle ;  

nous rencontrâmes beaucoup de voitures et de 

m onde dans les rues; chacun y paraissait vou­

loir atteindre au plutôt le but où il aspirait. 

U n équipage élégant accrocha ma vo iture , et 

je vis à la lueure des flambeaux qu’il était 

occupé par une belle dame extrêm em ent parée. 

L ’expression de sa phisionomie peignait le plus
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vif désir d’arriver bien vite au milieu des plai­

sirs qui Pattendaient sans doute: cette rencontre 

m’attrista involontairement. J’arrive ici, me dis- 

je à moi mêm e, sans aucun projet; personne 

ne m’y a tten d , et je n’ai nul empressement, 

nulle nécessité de me rendre promptement à 

ma destination. Je descendis enfin à un Hôtel 

et  je n’éprouvai d’autre désir que celui d’un, 

prom pt repos. La journée d’aujourd’hui s’est 

passée avec des marchands et des ouvriers de 

tous genres. N ’ayant trouvé ici aucune des 

Dam es de ma fam ille, j ’écrivis un billet à la 

Princesse de W  . . . ancienne amie de ma mère 

qui me connaissait avant mon m a r i a g e p o u r  

la prier de me présenter dans le m o n d e ,  et 

m'introduire dans la société, sa réponse fut 

très aimable,- et demain à six heures je dois 

faire mes visites sous ses auspices.

Chère V anda! la crainte et l’ennui sont 

encore les seuls sentimens que j’aie éprouvés 

ici. Il est vrai que le bruit des rues, le bavar­

dage des couturières et des maichands ainsi 

que l’inquiétante idée de la journée de demain, 

occupèrent tous mes momens, La poste part
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cette  n ii it ,  et je finis ma lettre  en vous serrant 

tendrem ent sur mon co eu r, ma charmante 

amie. Embrassez la petite Alise, pour m oi, 

et  offrez mes tendres respects à la meilleure 

des tantes.

7^ —

S e c o n d e  l e t t r e  de M a l v i n a  

à V  a n d a.

Varsovie i 5. Décembre i8 . •

CV_>e n’est plus une simple habitante de K rze ­

win ou de G ła zó w ; mais une élégante initiée 

dans toutes les manières et le  ton du grand 

m o n d e ,  qui vous écrit ma chère.

Lisez d o n c avec attention et respect le 

récit  des événemens que je vais décrire . , . • 

Je voulais continuer mon journal sur ce ton  

de plaisanterie ; mais je trouve qu’il n ’est plus 

de saison pour m o i,  et je vais continuer ma 

narration avec simplicité.
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L e lendemain que je vous eus écrit, ma 

chère  amie, après m’étre habillée aussi bien que 

possible, du moins sans ridicule ni prétentions; 

j ’allai chez la Princesse qui me reçut on ne 

p eu t  mieux* Elle me parla avec amitié de ma 

m ère, et demanda de vos nouvelles avec em­

p ressem en t. Vous pouvez juger d ’après ce la , 

si elle me parut aimable et si à l ’instant même 

je  lui vouai le plus respectueux attachement. 

L a  Princesse de V. n ’est plus jeune, sa phisiono­

mie sait allier la douceur à une imposante gra­

vité, elle est généralement aimée et respectée 

ic i;  et plus on la connait mieux on co m p ren d  

ses succès. Nous avons fait plus de cent visi­

tes je crois; à peine nous a-t-on reçu ¿dans 

quelques maisons. Je ne saurais rien vous en 

dire, car je ne me rappelle pas même le nom 

des Dames aux quelles je fus présentée. Enlin 

nous arrivâmes d evant un grand hôtel. La 

Princesse me dit que c ’était celui du Ministre 

de la guerre ; voyant la cour remplie de voitu­

res, je fis des veux ardens p our qu’on ne nous 

reçu t  p a s ;  mais à m on grand déplaisir, ils ne 

furent p oint exaucés. Nous déscendimes donc, 

et je suivis, la Princesse dans un salon fort

= =  75

http://rcin.org.pl



74 = - - z = r a

éclairé, où jè vis un cercle  de Dames très 

parées assises en silence. D es groupes d’hom­

m es, réunis auprès de la cheminée et du bil­

lard, causaient entre eux. La Princesse de V. 

me présenta au maitre de la maison, qui me reçut 

de la 'm a n iè r e  la plus distinguée. Je ne sau­

rais dirC) vraiment, quelles furent ses express 

sions, ni ce que je lui répondis. M o n  trouble 

et ma timidité m’empêcherent de rien com ­

p re n d re ;  je m’assis à côté de la Princesse, et 

plus rassurée, j'osai lever eniin les yeu x  pour 

examiner ce qui se passait dans le salon, p e u x  

choses me frapperent d’abord ; la première fut 

de reconnaître  dans la personne assise, vis à- 

vis de moi, la même Dame que j’avais apperçu 

dans l’élégante voiture que je rencontrai en 

arrivant à V arsovie; je demandai son nom à 

la Princesse. „C 'e st  la comtesse N . . . . la 

,,femme la plus à la mode ici, me répondit- 

„e l le ;  c ’est elle qui prescrit les parures les 

„p ro p o s  et les plaisirs,“ C elui qui n’a pas 

l ’honneur d ’être admis dans sa coterie parti­

culière, ne se croit pas initié dans la bonne 

société , ni ne saurait donner le ton parmi les 

élégants; tout le  monde appelle cette  Dame
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D o r i n e , et moi aussi, craignant de pécher 

contre rë légan ce  je ne la nonrimerai pas autre­

ment. M a seconde remarque fut pour celui 

que je vis placé à côté de D o r in e ;  un air 

majestueux et noble lui donnaient un exté­

rieur im posant; les décorations dont il était 

couvert annonçaient un personnage distingué 

et son âge avancé inspirait le respect et la co n ­

fiance, E n  un m o t, je vis en lui l'image véri­

table d’un grand seigneur, et tel est vraiment 

Zdzislas, Prince de Melstyn que la Princesse 

me nomma en ajoutant que c ’était un des 

seigneurs les plus estimés, et des plus riches 

du pays. J’éprouvai un attrait singulier la 

première fois que je le vis; il me semblait l’avoir 

deja rencontré  quelque p a rt ;  l ’expression de 

son rega rd , me parût surtout co n n u e; je fa's 

de vains efforts pour me râppeller où, et com ­

m en t je l ’ai vu , et cette idée me tourm ente 

depuis le moment ou j’ai fait sa connaissance.

Quoique très jolie cette fameuse D o r in e ,  

est loin cependant de m’inspirer autant de 

sympathie. L ’expression ironique qui se peint 

toujours sur sa phisionomie, n ’est à mon avis
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nullement séduisante; peut être est ce un peu 

<ie vanité qui me rend aussi severe; car D orine 

a je l ’avoue humilié mon amour propre« Elle 

causait tout bas avec une autre Dam e et quel­

ques hommes assis derrière elles, tout le temps 

de notre visite« Leurs regards se portaient sur 

moi en riant et chuchotant sans cesse, et il 

me fut aisé de voir que j’étais le sujet de leurs 

m oqueries; cette idée me troubla et m’attrista j 

c ’est ce qui fit peut être que je la trouvai bien 

peu  aimable.

L a  société était ainsi partagée, et  je vous 

avoue que je ne m ’amusais pas infiniment lors­

q u ’un personnage très sémillant, très poli et sur­

tou t grand causeur, approcha la Princesse. A en 

juger par ses discours, on voyait qu^il allait 

par  tout, connaissait tout le m onde, et savait 

ce qui se passe dans toutes les maisons O n  

n e  saurait être am oureu x, ni se marier sans 

qu’il soit le  premier à le savoir: il a des bou­

quets à offrir pour toutes les fêtes; des vers 

à  faire pour toutes les occasio n s, louant tout 

avec e x cè s ,  il est p ar  tout sans cesse; et si 

par hazard il lui échappe de faire quelque com-
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méraf’e ce n’est jamais avec l ’intention de cau­

ser une tracasserie; aussi dit on toujours notre 

Chambellan est un peu im portun, à la vérité, 

mais c ’est le meilleur homme du m onde; le 

Chambellan d o n c, s’établit derrière nos fau­

teu ils , et savait déjà qui j ’étais; d^où, quand, 

et pourquoi j’étais arrivée. Il m’accabla de 

louanges, et il n ’est pas de fleurs ni de Déesse 

aux quelles il ne m’ait comparée. Heureuse­

ment ( c a r  toutes ces flatteries commençaient 

à  m’ennuyer infiniment) quelqu’un lui demanda: 

„N e sauriez vous nous dire, cher cham bellan, 

„vous qui savez t o u t , ce que devient le  jeune 

„Prince de M elstyn? jamais Varsovie ne Tatten- 

„dit  si longtem s.“  „ M o u  petit fils, répliqua 

„le vieux Prince à ces mots, est à son devoir, 

„ e t  n’a pas quitté son r é g i m e n t , „ c ’est possible, 

dit D o r in e ,  mais comme nous voilà en hiver 

„tems, oiî il n’èst plus nécéssaire au Régiment, 

„ je  puis assurer qu’il ne se fera pas attendre 

„longtems, “  Ajouta-t-elle avec un sourire qui 

exprimait clairement, qu’elle était la mieux 

informée de son retour. L e  Cham bellan qui 

Ile perd jamais l ’occasion de faire un compli­

m ent, déclara qui si le  Prince était instruit
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de l ’apparition d'une aussi brillante etoile sur 

l ’horison de V arsovie, il ne m an qu e r ai t  pas de 

hâter son retour. A  ces mots  Dorine redoubla, 

ses ris et ses c l i uchotages  et avec un air m oi­

tié iTiécontent elle me dit:  ,,Si Madame de

5,S ........... est curieuse de faire la connaissance

3,du Prince de M elstyh, je puis lui prom ettre 

„q u ’il sera ici pour le bal que donne dans quel- 

„ques jours, l’ambassadeur de France. “

Je voulais répondre que je n’étais ni curieu­

se ,  ni impatiente de faire cette  connaissance, 

mais plusieurs Dames m ’interrom pirent en cri­

ant à la fois; ,,0 h qu’il fait bien de retourner 

„ ic i ,  sans lui tous les bals sont ennuyeux; les 

„parties de traîneau sans agrém ent; rien ne 

„p re n d ; il n’y a que lui qui sache, tout ani- 

„ m e r “  —  „Les Dames devraient le louer au 

„co n tra ire , dit un vieux Général, de ce qu’il 

„ s ’arrache d ’auprès d’elles p our veiller à ses 

„ D e vo irs  dans une triste g a r n i s o n —  „Mars 

„e t  l ’amour le couron nent égalem ent s’écria 

„ l ’aimable chambellan “  —  „ E t  nous pouvons 

„partir en attendant, me dit tout bas la Piin- 

j,cesse. “ —
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Nous partîmes en effet et la conversation 

continua en voiture. „L e  Prince de Melstyn 

„est un véritable enfant gâté, dit la Princesse, 

„son ayeul lui passe tout; les jeunes gens Timi- 

„ten t en tout p o in t , et les femmes contri- 

„b u en t  le plus à le gâter. 11 est vrai qu’il est 

„ch arm an t, mais ces Dames se manquent à 

„elles mêmes en briguant un regard, un mot 

„ e t  la plus petite attention de sa part. “ _

Ma V anda! ces mots de la Princesse sont 

profondément gravés dans ma m ém oire; et je 

vous assure que quand Malvina devrait attirer 

tonte l ’attention de ce fameux Prince C olon el 

(com m e on l’appelle ic i )  elle ne fera pas un 

seul pas pour lui: cependant je suis on ne peut 

pius curieuse de voir cette  merveille! E n co re  

cinq jours jusqu’au bal du ministre de France.
%

La Princesse de V. m’a dit qu’il est depuis près 

d’un an dans les fers de D o rin e :  chose inouïe 

pour un être aussi vo lage; mais pourquoi donc, 

vous en occupai ■ je autant; j’aurai assez le 

temps de vous en entretenir après ce bal où,

je vais le voir enfin............. ce bal m’inquiètte,

je ne sais pourquoi, et je suis triste en y pen-
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s o  "

sant. Rappeliez vous, chere amie, le 15. aoû t  

et le Bal de K rzew in, ah! il n ’y  en aura 

plus de semblables! aucun bal, aucun Colonel, 

le m onde en tier ,  en un m o t,  ne saurait se 

com parer à une seule heure passée à Krzew in 

avec ceux que j ’aim e, avec ceux que j ’aimerai 

toujours . . ♦ ♦ ah! toujours! adieu ma bien 

aimée Vanda ! à Krzewin seul se trouve le 

vrai bonheur de Malvina.

Troisième letUe de Malvina  

à Vanda.

26. Décembre, Varsovie

V
▼ anda, C hère V an da! est-ce un songe qui 

depuis h ier  m ’égare, et me séd u it ,  ou un  

charme magique qui fascine mes yeu x  et en ­

chaîne mes sens J je ne saurais définir, ni com*

prendre
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f' prendre ce (jui se pssse au fond de mon coeur/ 

il regne un tel désordre dans mes idées, que je 

ne sais comment l’exprim er! Ma soear bien 

aimée! V otre  amitié attentive sût toujours lire, 

même à m on in sçu , dans les plus profonds 

replis de m on c o e u r ;  à présent p e u t - ê t r e  

p ourrez vous encore définir ce  qui se pas­

se dans m on âme. É co u tez  d o n c, écoutez 

ce qui m’é t o n n e ,  m’attriste, me ré jo u it,  

m ’éiîraye et me parait encore incom pré­

hensible.

V o u s  savez par ma dernière que le Miniftre' 

de France devait donner un grand bal le 20, 

du mois; vous savez que la société et les D a ­

mes surtout attendaient ce jour avec impa* 

tience comme celui du retour du jeune Prince 

de M elstyn; que D o r in e ,  instruite à fond de 

toutes ses démarches avait solemnellement p ro ­

mis. C ette  soirée arriva enfin. La journée 

precedente me parût d’une longueur m orte lle ; 

j ’allai au bal avec un secret éfîroi; j’entrai’ 

dans la salle, en trem blant et plutôt p ortée  

a l ’attendrissement qu’à la gaieté. Mais bien­

tôt, le monde, l ’éclat des bougies, le son d’ûriel
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musique animée et peut-être e n co re ,  (car  pour- 

rai-je cacher ma vanité à vos y eu x) peut-être 

plus que tout ce la ,  le murmure des louanges 

flatteuses qui annonça mon entrée au bal, dissi­

pèrent ces nuages légers, je repiîs co u ra ge , et  

mon coeur fut rempli de cette  joie pure que 

je sens toujours lorsque je me crois agréable 

à ceux avec qui je me trouve. M a passion 

pour la danse se réveilla, les danseurs s’empres­

saient autour de moi pour avoir la préférence, 

et je pus faire voir à D o rin e  avec iin plaisir 

secret que je ne me trouvais pas tout à fait 

abandonnée. L a  valse commença et je me 

trouvai engagée avec le Major Lissowski, qui 

passe ici pour le  meilleur danseur; lorsqu’un 

bruit extraordinaire se fit entendre à la p orte  

e t  ces mots: ,,Enfin le voila! il nous a tenu 

parole! comme nous allons être gais! . . . ! “  

furent répétés par tant de voix, que la musique 

cessa. La foule s’écarte et j’apperçois dans ce 

jeune Prince tant attend u, tant p rô n é, dans 

ce but de l ’empressement général, dans cet  a d o ­

rateur des charmes de D orine, j’apperçois, qui? 

. . . . Ludom ir . . . .  ah ! V an da! jadis m on 

L u d o m ir,  à présent le Ludom ir de D o r in e ,  de
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de Theureuse D o rin e !  . . . .  la gaieté, l ’envie 

de danser, le désir d’exister m ’abandonnerent 

â la fois; je ne vis ni n’entendis rien de ce 

qui se passait autour de m oi; la téte me tourna 

et je ne sais par quel bonheur je ne perdis 

pas connaissance. C e  n’était pas l ’étonnem ent 

de reconnaître  dans le brillant Prince de M e l­

styn, ce Ludom ir qu’on  prenait naguère pour 

un avanturier, ni la co lère  que je dus éprouver 

de la fausseté de ses procéd és; rien de tout 

cela n e  se fit sentir à m on c o e u r ;  je ne pus 

faire toutes ces réflexions qu’après avoir re c o u ­

vre la faculté de penser ; mais dans le premier 

m o m en t, cette  idée seule; „L udom ir ne m’aime 

,,plus; Ludom ir en aime une a u t r e “ ! oppressait 

tout m on être de la façon la plus cruelle. 

Semblable à une statue je demeurai immobille 

et sans mouvem ent J’ignore ce  que le M ajor 

Lissowski dut p en ser; je compris seulement de 

son discours qu’il répétait  sa question „si je ne 

,,voulais plus danser“ ? sans avoir pu obtenir 

de réponse; ces mots m’arracherent enfin à 

ma stupeur. Je rejettai tout sur un mal subi 

occasionné par la chaleur, et je m e retirai bien 

vite dans l ’endroit le  plus reculé du salon,

6 *
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J’aurais voulu p ouvoir  quitter le bal à l ’instant 

même. Ce lieu qui me paraissait brillant de 

gaieté un quart d ’heure auparavant, ne m’offrait 

plus que le plus triste aspect; mais ma chère! 

une *force inconnue m’attachait à la place où 

je me trouvais. Je ne pouvais quitter l ’endroit 

d ’où j ’appercevais Ludoiriir; et que voyais-je 

hélas! Ludom ir regardant P o r in e  avec cette

expression qu’il prodiguait j a d i s .................. lui

parlant avec ce sourire, ce s e n t im e n t ..............

ah! mon amie! que ne suis-je à Krzewin ou aa 

mUieU) des murs du solitaire G łazów ! jours tran- 

quiis de G łazów  que vous êtes loin de Malvina! 

Les premiers pas que j'ai fait dans le grand 

raonde, furent marqués par l ’amerturne et la 

douleur! mais Amanda écoutez encore. J’avais 

les yeux fixés dans le coin de la salle où L u d o ­

mir: appuyé sur le fauteuil de D o rin e :  unique­

ment occupé d ’elle semblait oublier entièrement 

la; joie que son retour avait occasionné et tout ce 

qui évait étranger à T.objet de son amour. L e  

f^ambellan s’approcha alors de lui, et lui ayant 

parlé bas, ils eurent l ’air de chercher dans la 

s^lle: c ’est moi ma chère que cherchait L u d o ­

mir;' je rencontrai son re g a rd , 'c e  regard qui
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m ’ est si connu et je crus alors que mon coeur 

avait cessé de battre et mon sang de circuler: 

Doriiie alla datiser, Ludorair et le chambellan 

firent alors le tour de la salle, et s’aprocherent 

de l’embrasure de la fenêtre où j’étais assise: 

,,J’ai rhnnneur de vous présenter, M adam e, le 

,,jeune Prince de M elstyn qui désire ardemment 

„pouvoir  faire votre co n n aissan ce“ me dit le 

chambellan. „Si le sort et des évènemens cbn- 

„traires ne m’en eussent em pêchés, inteirom - 

,,pit le P rin ce , je n ’aurais pas été le d ern ier, 

„M adame, à rendre hommage à la nouvelle Divi- 

„nité que possède la capitale depuis peu. “  —

Ma VandaI la voix de Ludomir qui a tant 

de pouvoir sur tout m on ê tr e ,  cette  voix que 

je n ’avais pas entendu depuis plusieurs m o is , 

s’empara alors de tous mes sens: et j’étais au 

m om ent de lui dire avec l'accent le plus vrai 

en oubliant tous ses. to r ts ,  L udom ir, on vous 

calomnie, sans d o ute , „e n  disant que vous n’ai- 

„mez plus M alvina; cette  Malvina qui jamais ne 

„pourra apprendre à vous oublier Mais mon 

amie! le com plim ent recherché du Prince si 

peu semblable au silence délicat, ou aux vives
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expressions de l ’amour le plus pur du Ludom ir 

de Krzewin ; ce com plim ent dis-je me refroidit 

soudain, et  mes paroles expirerent sur mes 

lèvres. „Puis-je me flatter. M adam e, que vous 

„voudrez me faire l ’honneur de danser avec 

„ m o i ,  me dit il e n c o r e ? “  Je ne sais ce que 

j ’aurais ré p o n d u , mais D o rin e  ne m ’en laissa 

pas le tems. A y a n t  fini de valser, elle passait 

à  co té  de nous: „L udom ir, dit elle tou t  haut, 

J,j’espère que vous n’avez pas oublié de m’avoir 

„ e n g a g é  p our la prem ière m a z u r e ? “

Ludom ir! lui criait, la brillante D o r in e ,  

au milieu d’un bal superbe à Varsovie. L u d o ­

mir ! l ’appellait aussi l ’infortuné Malvina dans 

les vallons silencieux et tranquiles de K rzew in! 

„ N e  vous arrêtez pas, P rin ce, lui dis-je aussi- 

j , t o t , D o rin e  vous a tten d , et m oi, je n ’ai nulle 

jjCnvie de danser. “  —

A p ein e  eus-je p ro n on cé  ces m ots, que 

le M ajor Lissowski, accourût pour m’offrir sa 

m ain, et mon prem ier mouvem ent fut,  je ne 

sais trop  p o u rq u o i;  de me lever et de suivre. 

Nous nous mîmes dans le cercle  de la mazure.
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lAiiîoTnir en fesait partie avec D o r in e ;  avant 

de com m encer il s’approcha et me dit à demi 

vo ix : ,,Javais cru , Madame,, que vous ne vou- 

„ l ie z  pas danser.“  Il est v r a i , je pensais ainsi 

,,il y a quelques minutes, mais moi aussi je suis 

„sujette à changer souvent d’idees. “  J avais 

mis sans doute trop  de sévérité dans cette  

repartie , car j’en vis à l’instant l’effet dans les 

yeu x  de Ludomir. Il se tût tristem ent; mais 

en voyant sa peine, j’aurais désiré pour tout 

au monde avoir pu retenir mes paroles: et je 

ne voulais plus ni regarder le Major Lissowski, 

ni danser ni parler avec lui, pleurer en liberte 

était mon unique désir,

Ludom ir distrait brouillait les figures; D o ­

rine grondait; pour moï je ne sais com m ent je 

parvins à la fin de la danse. Ludom ir se 

plaça à souper à coté de D o rin e ;  voila tout 

ce que j*appris; car je  ne rentrai plus au salon 

e t  je partis tout de suite après, J abuse de 

v o t r e • p atience, ma ch ère  V anda! en entrant 

dans des détails aussi minutieux sur la soirée 

d’hier; mais hélas! ce sont souvent de bien p e­

tites circonstances qui font le malheur ou la
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félicité! Un coup d’oeil am ical, ou un froid 

regard font naitre , quelquefois, le bonheur 

suprêm e, aussi bien que le désespoir. —  M a 

V an d a! je sais actuellement qui était cet inconnu, 

ce m ystéiiepx Ludom ir: ou plutôt je l ’ignore, 

je ne comprends, ni ne conçois ce qui concerne 

son sort et ses actions; mais je me rappelle 

que je lui dois la vie, et que je lui ai solemnel- 

lem ent promis de ne jamais faire un pas pour 

découvrir son secret. „S o n  malheur en serait 

„douloureusem ent augmenté “  me dit-il dans 

sa lettre que j ’ai sous les yeux. E h  bien! L ud o­

m ir , ne m’aimez plus, aimez en une autre, fai­

tes com m e il vous p l a i r a ......................Malvina

baignée de larmes, seule, abandonnée, saura 

souffrir en silence sans vous rapeller jamais par 

le  moindre mot ou le plus léger signe qu’elle 

vous eut jadis connu.

Mais ma Vanda il est temps de finir cette  

lettre déjà trop lo n gue; mon coeur abreuvé 

de tristesse, et mes yeu x  noyés de larme.s ont 

un égal besoin de repos. Pardor^rlez ma soeur 

bien aimée si com ptant sur votre indulgente 

amitié j ’ai voulu partager avec vous le poids de
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la douleur qai m’accable. Il n ’était pas en 

mon pouvoir de vous taire la moindre des 

impressions que j ’ai eprouvées . . . .  mais je

tacherai à l ’a v e n i r .............................q u o i .................

Ah je l ’ignore je ne sais ce que je veu x , ce 

que .je désire, ce que je dois f^ire, ce que je 

dois croire. Il règne un désordre affreux dans 

mes idées comme dans mon coeur. Adieu mon 

am iej V ivez heureuse dans le tranquile cha­

teau de Krzewin et n ’oubliez pas Malvina; . . . .

la triste M a l v i a a ..................ah! vous au moin*s

ne l ’oubliez ja m a is .............. jamais ! —

■ 89

LeUre du Major Lissowski 

à son ami Alfred.

Varsovie 3o. Décembre 18 . .

..^Vlfred! que fais tu d o n c?  Varsovie dans 

toute sa splendeur t ’attend et t ’appelle. Les 

bals, les r e d o u te s , ' le s  parties de tra îneau, les 

commérages sont en p leine vogue; tandis que
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les gelées et les frîmats doivent rendre le séjour de 

la cam pagne extrêm em ent triste et m o n oton e; 

e t  to i ,  le plus zélé des zélés partisans de la 

ville , tu ne peux encore t ’arracher à ton  msi- 

pide m aison des champs. Arrive donc sans 

plus ta rd e r ,  si tu ne veux être éiîacé pour 

toujours de la liste des élégants, et que je te 

ren on ce  à jamais. Com m e j’ai tout lieu d’espé­

rer que tu n ’encourras pas cette  disgrace, je 

veux bien avoir la  bonté de t ’instruire de ce 

qui se passe ici,  afin qu’a ton  retour tu n ’aies 

pas l ’air de revenir de la C hine.

U n e  nouvelle aurore vient de paraître et 

brille ici dans tout son éclat. C ’est Malvina 

S. jeune veuve, qui jamais ne co n n u t, ni V arso­

vie ,  ni le grand m o n d e, ah Alfred! jamais tu 

ne  vis rien de plus attrayant. Elle  joint la 

timidité de la jeunesse et de l ’inexpérience à 

line tournure familiarisée avec tous les usages 

de la meilleure société. Q uoique naturellement 

complaisante et gaie elle sait néanmoins tenir 

n o s  jeunes 'gens, à une distance respectueuse 

et moi même, moi à qui on n ’en impose guère, 

|e me trouve souvent atterré par sa politesse

90

http://rcin.org.pl



.. ............. . 9 '

glaciale, sans oser me perm ettre auprès d’elle 

aucune de ses expressions que la sévérité ap­

pelle  mauvais ton et nous autres suprême élégance. 

Je ne me permets ici, ni médisance, ni ces airs 

nonchalans qui constituent notre allure ordi­

naire. T u  peux t ’en étonner autant qu’il te 

p la ira; le fait est incontestable et il était réservé 

à Malvina d’opérer ce miracle. Moi qui ne 

saurais me gêner un instant, pour qui que. ce 

soit; je passe mon tems à deviner ses pensées, 

à remplir ses désirs, tandis qu’elle ne s’occu p e  

nullement de moi. Elle me l’a elle même 

déclaré avec sa politesse et sa franchise ordi­

naire. O h femmes, femmes! que Pouriez vous 

faire de nou s, si entendant bien votre propre 

intérêt, vous saviez allier, comme le fait si bien 

Malvina à la pudeur de votre sexe, l’aimable 

gaieté à la bonté  touchante; ce noble orgueil 

féminin, qni nous retenant toujours dans de 

justes bo rnes,ne devrait jamais vous abandonner.

Alfred! je suis passionément am o u rerx  de 

Malvina. Je ne sais ce  qu ’il en seras, car je 

crains un peu Ludom ir. Il est revenu pour mon 

m alheur; il a vu Malvina, et un seul bal a suffi
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p our le rendre esclave de ses cfiarmes. Mais 

qui l ’aurait pu voir à ce bal sans erre séduit 

par ses attraits. T outes les Dames étaient 

mises avec la plus grande rech erche, tandis 

qu’une simple robe blanche déssinait sa taille 

é la n cée; ses cheveux noirs relevés par un 

peigne d’o r ,  et un bouquet de jacinthes parfu­

mées formaient toute  sa p aru re , et encore se 

défît-elle de ce bouqu et avec une bonté  angé­

lique, aussitôt que Dorine eut déclaré à tab le , 

qu ’elle ne pouvait en suporter l’odeur.

L ’apparition de cette Malvina si douce, 

si inn o cen te  et si jolie contrarie beaucoup 

D o r in e ;  tant mieux elle gardera Ludomir 

à vue Si je pouvais seulement découvrir si M a l­

vina pense à lui? Mais tu ne saurais t ’imaginer 

com bien il est difficile de la pénétrer. Elle 

parait simple et franche; et cependant tout 

renard rusé que je suis, je ne saurais la co m ­

prendre. Malvina passa à ce baî de la gaieté 

la  plus vive à une sombre mélancolie* Elle 

rejetta ce changem ent subit sur la chaleur de 

l ’appartem ent, mais je n’en fus pas la dupe;  

et je  sois persuadé que l’apparition de Ludomir
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en fut la cause. Se sont-ils vus ailleurs? se 

connaissent-ils déjà? c ’est ce que je ne puis 

savoir« ,

T u  n’ignores pas Alfred, que lorsque mes 

propres affaires m ’en laissent le tems je me 

plais à épier celles des autres. Je n ’ai pas 

perdu Ludomir de vue pendant son absence, 

et j ’ai su d ’abord que le bourg où il était en 

garnison n’est pas loin de K rze w in ; lieu qu’h a ­

bitait Malvina cet  été. Puis qu ’ayant obtenu 

une permission, il s’absenta au mois de mai et 

ne revint au Kégitnent que quelques tems après, 

sans qu’on ait su où il avait été. Er.lin qu’à 

son retour à, sa garnison au mois d’a o û t ,  il 

était très triste et méiancolique. Q u e dois }e 

conclure d e  tout cela?  ah! nous verrons, 

nous allons jouer une comédie ou Ludom ir, 

Malvina, Dorine et ton serviteur occuperont les 

premiers rôles. Nous ne manquerons ni de 

V soubrettes, ni de conlidens (n o tre  chambellan 

en est un tout p rêt)  nous verrons comment le 

Prince réussira, et quel en sera le meilleur 

acteur.

Du reste nous n ’avons rien de nouveau; 

on nous promet des prom otions au retour du
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printems. En attendant nous ne perdons pas 

l ’habitude de crier à tout propos contre  l’in­

justice et les passe droits; car chacun de nous, 

à com m encer par m oi, ne com prend pas co m ­

ment il n ’est pas encore  officier général.

B. ne monte plus à cheval, ce qui rend le 

manège de la cour de saxe très déseit. Felicie 

N. danse toujours la gavotte à ravir. O n  nous 

prom et un carnaval délicieux. Bérens a reçu 

de l ’excellent vint de Bordeaux. M on cheval bai 

est toujours le but de l ’envie de tous les jeunes 

gens. V oila  toute  nos nouvelles. Arrive donc 

m on am i, pour être acteur ou du mois specta­

teur des pièces qui vont être représentées cet 

hiver sur le théâtre de la  société élégante 

de Varsovie. —
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C H A P I T R E .  X I I  .
S U I T E  D U  P R E C E D E N T -

( ^ u ’on se trouve bien ou mal que les jours 

s’écoulent dans les larmes ou dans le  plaisir, 

le tems infatiguable dans sa coursé, vole égale­

m ent pour ceux qui voudroient le retenir, com ­

me pour ceux qui désireraient le hâter.

Quelques semaines s’étaient apeine é co u ­

lées depuis l ’arrivée du Prince de Melstyn que 

personne ne doutait plus de son amour pour 

Malvina, Les jeunes femmes s’en réjouissaient ert 

vo ya n t D orine humiliée; les plus âgées, surtout 

celles que le sang ou Tamitié unissaient au 

Prince Zdzislas, applaudissaient à son am our, 

ésperant qu ’i l ,s e  terminerait par un mariage, 

bien désirable à tous égards. „Enfin L udom ir 

„va devenir raisonnable disaient e l le s , et des 

„liens h eu reu x, lui feront oublier toutes ses 

„anciennes folies. “  —  Le vieux Prince pres­

que aussi amoureux de Malvina que son petit 

fils, trouvait son bonheur dans cette un io n ; 

et le Public que la nouveauté amuse tou-
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jours, s’occupa de cet objet, jusqu’à ce que 

d ’autres plus nouveaux le lui firent oublier.

Chacun d’après son intérêt ou sa vanité, 

décidait ainsi du sort de M alvina, tandis qu’elle- 

m ém e, loin  d’avoir pris une résolution quel­

co n q u e ,  était encore à se persuader com m ent 

ce  Prince de M elstyn, tant applaudi, pouvait 

être ce même Ludomir qui l’avait aimé aussi 

exclusivem ent, et d ’une manière si peu com ­

m u n e ; et qui jadis avait été uniquem ent aimé 

d ’elle. Il l ’aimait encore apresent; personne 

n e  pouvait en douter. 11 avait quitté D o rin e  

et ses pleurs; sa colère et les scènes qu’elle 

lui fit ne purent le retenir. Il ne s’occupe 

plus d’aucune autre femme. Malvina seule l ’a 

su fixer. T o u t  cela est vrai et elle se l ’avoue 

. . . . . . .  Mais Ludom ir aimait Dorine, avant

que le hazard l ’eut amené à Krzewin. Il a 

oublié D orine  pour Malvina et pourrait bien 

de même oublier Malvina pour une aulre. 

E lle  eut juré à K rzew in que Ludom ir n'avait 

rien aimé et ne pouvait rien aimer qu’elle 

seuhî. Elle apprit à Varsovie que Ludom ir 

avait déjà été séduit par les charmes de D orine

te
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et de bien -d’autres, e t  prévoyait avec effroi 

qu’il, le serait peut-être plus d ’une fois encore. 

C epend ant lidèlle à son serm ent, elle ne laissa 

rien éch ap p er, qui put rappeller au Prince 

de Meistyn son séjour à Krzewin j et c h e r ­

chait en elle même quelqu ’excuse à ses p ro c é ­

dés mystérieux et inconcevables. Son plus vif 

désir était de parvenir à ne voir en Ludomir 

qu ’une connaissance nouvelle, et  agréable à 

tous égards, en oubliant s’il était possible, 

qu’elle avait jadis trouvé en lui tout ce qu'elle 

pouvait aimer au monde. P ou r faire connaître 

les sensations aussi contradictoires qu’ex tra o r­

dinaires, qu'elle éprouvait sang cesse; je vais 

faire part d ’un fragment de la lettre q u ’elle 

addressa à cette épo que à Vanda,

 ̂ 97

Extrait dune lettre de Malvina  

à Vanda.

Ji!r\-h Vanda! que ce grand m o n d e, que nous 

nous figurions si attrayant, renferme p eu de
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félicité! . . . . . .  Ces années de la jeunesse

que la joie et les plaisirs devraient re[npiir 

seuls, ne sont souvent remarquables que par 

nos peines et les larmes que nous versons., 

V an d a! je ne suis point heureuse! apprenez 

ma so eu r,  les sentimens l e s ‘ plus secrets de 

m on co e u r,  que je ne saurais confier qu’a vous 

seule.

D epuis que j’ai vù Ludom ir à Varsovie 

l ’inquiétude, la tristesse et les larmes ont rem­

plis tous mes instans. Il quitta Dorinp peu 

ap rè s ,  et  occu p é  de moi seule (q u o iq u e  je 

révitasse sans cesse) il ne laissa échapper au­

cun m o y e n , ni aucune occasion pour me con­

vaincre de son. ânioar. U n e  voix secrette , me 

dit in térieurem ent, que malgré les apparen ces, 

il n ’est nullem ent fautif envers m oi; qu ’il y a 

dans tout cet événem ent un mystère indéfinis­

sable qui seul roccasionne.

L ’ayeul de Ludom ir dont il dépend abso­

lu m en t, veut bien désirer son mariage avec la 

préven an ce  la plus flatteuse à m on égard; tout 

semble do n c a r r a n g é .............. ... applani . . . , .
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je devrais être heureuse. Ah ma chère! jamais 

je ne le fùs m oins! V ous vous êtes apperçu 

malgré moi à Krzew in, com bien j ’aimais L u d o ­

mir. C e  sentiment me devenait aussi indispen­

sable que l ’air que je respirais. J’avais besoin 

de partager avec lui toutes mes pensées, tou­

tes mes affections. C e tte  joie intérieure que 

j ’éprouvais lorsqu’il était présent, lorsque je le 

savais respirer le meme a ir ,  ce pressentiment 

d ’un bonheur futur ( n’importe dans quelle 

situation pourvu q u ’il nous fût commun. ) C e  

p en ch an t irrésistible qu ’un regard fait naître , 

qui s’insinue souvent au fond du coeur par un 

seul m ot, ce t  attrait indéfiinissable qui rem­

place  et survit à tous les autres sentimens ; 

ce prem ier attribut de l ’amour sans lequel il 

n ’en est point de véritable, cet  attrait enfin , 

émané du ciel m êm e, dont il doue quelquefois 

nos coeurs et qui remplissait entièrem ent le

mien à K r z e w i n ................. M a  V a n d a ,  il est

éteint à V arsovie; et les impressions les plus 

bisarres et les plus tristes l’ont remplacé dans 

le co e u r  douloureux de Malvina,

Le Prince de M elàtyn plait à mes yeux. 

M on amour propre est flatté quand j’apperçois
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la préférence qu’il me doiitie sur Dorine et 

d ’autres; mais je ne saurais répondre à ses 

attentions que par une froide politesse; son 

ardeur m'eiFraye plutôt q u ’eJle ne me séduit 

et je ne puis lui tém oigner que de l’a mi t e  

pour tout Tamour que je pourrais lui inspirer. 

P ourquoi en était - il autrement à Krzew in? 

Pourquoi en est.il ainsi ic i?  c'est ce que je 

ne saurais com p ren d re; c ’est, ce que je me 

rep roch e  sans cesse. V oil3  ce qui cause mes 

p ein e s ,  mes tourmens et em poisonne tous mes 

instans. M a chère  V an d a; je vais vous d écou­

vrir en co re  une nouvelle bisarerie; je crois que 

c e  grand m o n d e, cet  é c la t ,  cet amour univer­

sel, ces plaisirs dont je vois le Prince entoure 

à V arsovie, et qui semblent occup er  tous ses 

m om ens; tout cela peut être lui a aliéné le coeur 

de Malvina. E n  quoi pourrais-je hélâs! augmen­

ter  sa fé lic ité?  il n’a pas besoin de mon coeur; 

tant d ’.autres lui sont dévoués; il n’a pas besoin 

de bo n h eu r, car il ne connait pas l ’adversité, 

^ h  ma soeur ! à Krzewin Ludom ir paraissait 

abandonné de l ’univers; il semblait pui&er 

dans mon amour sa félicité primitive: je l ’ai 

connu triste et so lita ire , je l'ai vu plus tard
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m?i)henreiix, malhevirenx aof fond de Tainé , 

et la pitié augmentait encore mon aimou r̂; 

telle que cette  pitié compatissante émanée 

du citÎ  m êm e, mon amour était té'ndre, 

sensible et plus digne enlin d ’adoucir Tad- 

versité que de partager la joié et le bonheur. 

Je c'herche en vain da-ns les trSits du Prince 

de Melstyn eerfe expression de mélancolie qui 

souvent à Rrzewin pénétrait mon âme toute 

entière. Ses- manières ga^es èt  ou vertes, son 

regard anirtié n’expriment que le plaisir et la 

jo ie ,  qu’il semble seuls avoir connu jusqu’à ce 

momertt, et qui sont plus propres* à  inspirer 

V'envie qù’une affection douce et  attentive.

G rondez moi mon amie, grondez - m o i, 

tan t  que vous voudrez; je ne cesse moi mêrfie 

de me faire des Reproches amères, car en effet 

n'au-rais-je pas souhaité toutes les félicités en 

partage à Ludom ir?. n’avais - je pas partage 

toutes ses peines quoiqu’elles mé fussent in c o n ­

nu es?  Je le retrouve maintenant h eu reu x, en­

touré de parents et d ’amis, aimé de s o n a y e u l ;  

posséda-nt tout 6e que les dignités et l ’opulence 

peuvent ajouter au b o n h eu r; et loin de me 

réjouir d’une métamoi*phose aussi inattendue,
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je ne  retrouve au fond de m on co eu r, qu’un 

inconsolable changement.

Ludom ir de M elstyn aimait Malvina au­

tant q u ’il en était capable. D o rin e  abandonnée, 

ayant changé en haine l’amour qu ’elle lui portait 

em ployait tous les m oyens pour le calomnier 

aux yeu x  de celle ci, et fesait en même tems tout 

au rt^onde, pour entraîner Malvina dans quel­

que démarche bazard ée, qui pût éclipser au 

moins l’éclat et la pureté de sa réputation. 

vS’étant apperçue que le M ajor Lissowski en 

était très épris, elle espera en tirer p art i,  e t  

p re n a n t  un air compatissant elle lui dit un 

jo u r;  „Je vois que Malvina vous tourne la tê te ;  

„ e t  vous êtes persuadé que Ludom ir a p our 

„e lle  une grande passion. É h  bien détrom pez 

„ v o u s ;  ce n ’est point l ’amour qui le guide, mais 

„ le  désir de plaire à son a yeu l,  qui souhaite 

„son union avec e lle ,  parcequ^elle est plus riche 

„ q u ’une autre. Il sera bien aise de trouver un 

„ob sta cle  en vous; et p o u r  M alvina, cette  

„b eau té  froide, elle n ’aime point L u d om ir, tou t  

„e n  recevan t avec plaisir ses hom ages; car 

„avec son air m odeste et in g é n u e , elle cherche
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„to u t  autant à pl;^ire qii’une autre , et elle vous 

„préférera à lu i, si vous le voulez, je vous en 

„réponds. “  Le  M ajor dont la vanité n’était 

pas le moindre défaut; crut aisément à ce 

discours et se lia plus étroitement avec D o r in e , 

afin de profiter de son avis et de se conduire 

d’après ses conseils.

C ependant Malvina n’ayant aucun soupçon 

de cette tra m e, évitait sans cesse L u d o m ir,  

tout e n  . ne s'occupant que de lui seul, Elle 

se reprochait de ne plus sentir pour lui 1 a- 

mour q u elle  lui avait voué à K rzew in; tandis 

que son a m o u r -p r o p r e ,  était flatte de voir 

qu ’il avait tout quitté pour elle. L a  raison 

lui indiquait la perspective d’un bonheur solide, 

dans son union ave<' le P rin ce, et un instinct 

secret, ramenait toutes ses pensées vers la 

douce liberté de sa cam pagne chérie. Elle  

avait toujours la volonté  la plus ferme de gar­

der religieusement le serment qu ’elle avait fait 

à liudom ir; mais Tenvie de pénétrer tout ce 

mystère ro ccu p ait  cependant sans cesse.
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C H A P I T R E .  XI IL
L A  S O IR É E  D E  L A  PR IN CESSE D E  W

i o 4 ===========

n rX  el était la situation de Malvina lorsqu’ u a  

soir la Prîtrcesse de W .  rassembla chez elle 

l ’élite de la socié|[é. Peu de femmes, mais 

toutes jolies; des hommes aimables et remplis 

du désir de p laire; une maitresse de maison 

prévenante et b o n n e ,  com posaient cette  réu­

nion. U n appartem ent bien écla iré , arrangé 

de manière à ce .que chacun s’y  trouva à son 

aise; u n  excellent so u p er, tout en ü n , co n ­

courut à rendre cette  soirée une des plus agré­

ables. L e  Chambellan se mit au Piano après 

le  th é ,  et  à peine e u t - i l  fait entendre une 

valse, que tou t  le  m onde fut en Pair. O n  

écarta les tables, les fauteuils, et chacun co u ­

rût offrir sa main à celle vers laquelle l ’amour, 

la vanité ou la coquetterie  Tattirait enj secret. 

Ludom ir en se levant tout à coup  p ou r s’élancer 

auprès de Malvina, afin de prévenir tous les au­

tres, eut le  malheur d’accrocher la robe de D o ­

rine  qu’il déchira en plusieurs m orceaux. „ Q u e  

„ v o u s  êtes gauch e, depuis quelque tem s, Ludo*
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„mir! s’écria t-elle avec humeur; allez donc au 

„moins me chercher tout ce qu ’d faut pour 

„ré p a re r  votre inadvertance ; autrement grâce 

„ à  vous je ne saurais faire un seul pas de la 

„ s o ir é e .“  Il fallut bien se soumettre, et n’ayant 

pu parvenir qu’avec peine à obtenir des fem ­

mes de la Princesse à moitié endorm ies, de lui 

donner une aiguille, qu ’il attendait avec tant 

d ’im patien ce, il l ’apporta enfin, et fut impi­

toyablem ent condamné à tenir le pan de la 

rob e  déchirée qu’une Darne de la société s’était 

chargé d’arranger. Pendant ce tems Malvina 

valsait gaiement avec le M ajor Lissowski, et 

lorsque l’impatient Ludomir fut délivré, elle se 

trouvait engagée pour toutes les danses jusqu’au 

souper. La gaieté un peu étourdie du jeune 

P iin ce  de M elstyn, lui ftsait souvent recevoir 

avec indifférence les petites contrariétés de la 

vie; mais ce jour là t< ut hii était si sensible 

que ne pouvant danser avec Malvina, il quitta 

le salon, et s’établit sur un sopha dans le cabi­

net voisin,, où cou ire sa coutum e il se livra 

presque à la mélrincol-e. Malvina à laquelle 

une légère robe blanche et la guirlande de 

coqueliquots ( q»ii formait sa co ë iîu re )  allaient
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extrêm em ent bien ce jour là ,  était on ne peut 

plus jo lie ,  et c ’était peut-être la cause pour 

laquelle elle ne s’était jamais trouvée d’une 

humeur aussi enjouée. E n tou rée  d’ adorateurs, 

plus communicative qu’a l’ordinaire, elle dan­

sait beaucoup et avec la plus vive ga ie té;  sa 

guirlande s’etant d étachée, elle alla dans une 

chambre voisine pour la remettre. Placée devant 

un grand miroir, Malvina se vo yan t si jolie 

sourit avec une joie enfantine et au moment- 

même elle pensa à Rrzewin , et soupira invo­

lontairem ent, A p p u yée  sur la cheminée, elle 

jetta encore un coup d^oeil dans la glace et 

fut étonnée  d’y voir L udom ir, qu’elle n’avait 

d ’abord pas apperçu. Il avait les yeu x  fixés 

sur elle, avec cette  expression de sensibilité 

m élancolique qu'elle n ’avait connu en. lui qü’à 

K rzew in , et qu’elle cherchait en vain dans la 

phisionomie distraite du Prince à Varsovie. 

Elle tressaillit en l ’appercevant et lui addressa la 

parole  pour la première fois depuis qu’elle l’avait 

vu en ville. „Pourquoi donc Prince vous, qui 

„êtes toujours si g a i ,  ne voulez vous pas dan- 

„ s e r ,  et paraissez vous si p e n s i f? “ „Je le dési- 

„rais avec ardeur, repondit-il, et j’aurais donné
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„ma vie p our un  seul tour de vaîse; mais per- 

„sonne ne voulut danser avec moi et rien ne 

„m e réussit.“  —  V éritable  propos d’am oureux, 

qui renferm ent le m onde entier dans le seul 

objet de leur attention,

Malvina s’apperçut bien que personne v o u ­

lait d ire ,  elle m êm e, et que rien ne réussissait 

à Ludomir parcequ’elle avait été engagée pour 

toute la soirée. Pour réparer la peine qu’elie 

lui avait faite, elle déclara à ceu x  qui vinrent 

alors lui rappeller ses engagem ens, qu’elie était 

trop fatiguée et ne voulait plus danser. P lu ­

sieurs d’entre eux la quittèrent av^c une phi­

sionomie attristée, mais celle de Ludom ir s’éclair­

cit à l’instant. I.a joie sembla renaître dans 

tous ses traits, et la douce et tendre Malvina, 

à laquelle le plaisir des autres était toujours 

préférable au sien, ne regretta nullement le  

sacrifice, qu’elle venait de faire.

Dès que Madanie S. ne voulut plus d a n ­

ser, tout le m onde en perdit le  g oû t;  et la 

Princesse W .  s’étant apperçu que le bal lan­

guissait, proposa quelques jeux de so c ié té ;  ce
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qui fut aussitôt accepté,. O n  fit nn cercle a u ­

tour de la table ro n d e , qui avait été remise 

à sa place a cco u tu m ée, et Ludomisr lit si bien 

cette  fois qu’il se trouva assis auprès de Malvina, 

malgré tons les soins que prirent D orine et le 

M ajor pour l’empcclier. Il fut décidé qu’on 

jouerait aux questions (jeu parfait pour appren­

dre, on exprim er ce <Ju*e souvent on n‘’oserait 

découvrir:) voici celles qui furent les plus i n t é ­

ressantes:

,,Q uel est le tlambeau qui vous guide da'ns 

l ’avenir ? “  —

,,r.c même qui rn'eclairait au passé. “  —

108 —

quoi la simpatliie resssemble-t-elle 

à la haine ? “  —

‘ En co  qu’ un pren)ier regard souvent les 

voit naître. “ —

„ O u e l l e  e s t  v o t r e  D e v i s e  1 ‘  ^

„Patrie  , amour et gloire, “  —

„A v ec  quoi l ’amour allume et étteint- 

il son^flambeau ? “ —

,,Avec un soupir et des la rm e s ,“  —

„Q u el est l ’attribut et le défaut de l’espera-nce?*' 

,,D e savoir nous trom p er.“  —
http://rcin.org.pl



Au second tour Malvina oubliant sa réso­

lu tio n , comme il lui arrivait so u v e n t , et n’écou- 

tant que son piem ier mouvement écrivit ces 

mots : Uété dernier, le mois (Caout surlout, ne vous a-t il 

laissé aucun souvenir? en distribuant les ques­

tions elle donna celle ci au Prince avec H autres. 

Il l ’ouvrit la dernière, rougit prodigieusement 

et par son regard et son tro u b le ,  sembla im­

p lo re r  la pitié de Madanie 8. Malvina s'en 

étant apperçu sentit son tort à l ’instant, et se 

promit bien de tenir mieux sa parole à l’aveiur. 

L a  réponse qu ’elle trouva, Taffermit encore 

plus dans sa résolution.

„U n  souvenir inéfFaçable , et  pour la vie; 

,m ais la bonté compatissante qui vous caracté* 

„rise ne devrait jamais le rappeler. —

T elle  fut la réponse du Prince. M alvina 

après l ’avoir lue fut plus assuré que jamais que 

des raisons majeures, le forçaient à envelopper 

ses actions d’ur» voile aussi impénétrable. Elle se 

condam na à un silence absolu et pour réparer en 

qtielque sorte la peine qti’elle crut lui avoir 

faite par son indiscrette q u e s tio n , elle le traita
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aver plus de coniiance et rnofns de cérém o­

nies q u ’elle ne l'avait fait depuis qu’ils s’étaient 

retrouvés à Varsovie. «

Mais il semblait bélas ! qu’un sort cruel 

travaillait à les éloigner sans cesse, e t  p réc isé­

m ent ce qui devait contribuer à rapprocher le 

Prince de Madame S, lui fut le plus fatal. L e  

ton  plus aisé de Malvina à  soii égard eni iui 

rendant l’espérance et la g a ieté , lui firent re- 

prende sa manière d’étre accoutum ée, manière 

qui en le rendant tout différent de ce qu’il 

éta it  à K r ze w in ,  déplaisait le plus à Madame. S. 

II. se mit à causer avec vivacité, à décider d ’un 

ton  tranchant et  à se m oquer indifféremment 

de tout II pensait sans doute ( car son co eur  

Il’y était pqur r ie n )  que c ’était là le rheiileuv 

m oyen  de faire briller son esprit. Il se tro m ­

pait en ce la , com m e bien d ’autres, q u i,  pour 

faire sourire un petit  nom bre d’oisifs ne r o u ­

gissent pas d’em ployer le m oyeu  méprisable et 

fa c ile ,  de débiter des m échancetés afin de 

paraître  spirituels et p;Iais^ns.

L orsqu ’on eut finiti d’écrire,la  conversation 

tom ba sur les quêtes qui venaient d ’étre  arran- 

^ é t s ,  et qui devaient com m en cer le lendemain.
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O n  sait qu'il est d ’usage à l ’approolie da 

r.aième que les Dames distinguées par leur 

naissance et leur rang dans la société , se par­

tagent entre elles les diftérens quartiers de la 

ville pour aller recueillir dans chaque maisons 

des aumônes qui sont ensuite réparties entre 

les h ôp ita u x , les indigens et les infirmes. O n 

en causa longtem s et on viiit à parier ensuite 

de la bienfesance, des moeurs et de la religion, 

Malvina possédait à un degré éminent ce tact 

heureux qui fait si bien connaître com bien 

peu il convient à son sexe d’ém ettre son opi­

nion dans des matières aussi graves; aussi pntr 

e lle  le parti du silence. Mais ne perdant rien 

de ce qu’on disait, son attention fut surtout 

attirée par les propos du Prince de Melstyn. 

Celui-ci entrainé par le désir de soutenir sa 

réputation de p hilosophe, et d ’homme sans 

préjugés, que lui avaient donné depuis lo n g ­

tems ses jeunes amis, sans trop savoir quelle 

était la véritable acception  de ces m o t s ;  

se mit à tout fro n d e r ,  á  tout critiquer et 

tourna en ridicule tout ce qui paraissait res­

pectable él sacré aux y eu x  de Malvina, 

Les devoirs les plus saints, la religion,
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les m oeurs, tout fut Tobjet de ses sarcasmes; il 

v o u la it  encore après le souper, où quelques verres 

de v!u de champagne avaient échauffés sa tête  

déjà en désordre, continuer ses plaisanteries 

d éplacées; Madiime de S. éxcéd ée  et blessée 

de sa cond uite , se levait déjà p o u r ’ :sortir, 

lorsqu’il l ’approcha familieremerit e;n lui disant: 

„Je sais belle Malvina que vous êtes du nombre 

5,de celles, qui se sont dévouées à la quête 

„ p o u r  les malheureux; j ’éspère que vous ne me 

„refuserez pas la permission de vous accom- 

„p a g n e r  dans ce  pieux éxerc ice , et demain à 

,,dix heures je viendrai recevoir vos ordres à 

„ c e t  égard. “  —  „ N e  vous donnez pas cette 

„peine  mon P rin ce , lui répondit-elle en le sa- 

„ lu an t  froidement, nos devoirs et notre façon 

„de penser à leur égard différent trop pour 

„que nous puissions jamais entreprendre de les 

„accom plir ensemble. “  —  Elle sortit a ces 

m o ts ,  et avant de se co u ch e r ,  eÜe écrivit une 

Jongue letîre à sa soeur pour lui dépeindre 

les différentes sensations, que les évenemens 

de cette  soirée lui avaient fait éprouver.

Après en avoir décrit tous les détails, elle

finit
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finit par ces mots. „ O  ma V an d a! je vous 

„ le  répété encore  et me le persuade tous les 

„jours davantage; le grand m o n d e, les mauvais 

„exem p les , les sociétés dissolues, peuvent per- 

„vertir en peu de tems le meilleur des coeurs 

„ e t  Pâme la plus noble. Qui m’eut d it, que 

„ c e  Ludom ir, en qui nous avons connu tout 

,,ce que la delicatesse, Thonêteté et le sentiment 

„peuvent produire de plus distingué, qui trou- 

„vait  sa félicité suprême à remplir les de- 

„voirs les plus pénibles; qui n ’était occupé 

„q u e  du bonheur des autres 5 que ce  même 

„Ludom ir enfin , échangerait cette  manière 

„ d ’être si louable à  tous égards, contre  un air 

,,froidement railleur; un e  indolente insouci- 

„ a n c e ;  qui étouffe toute sensibilité, et  qui pa- 

,,rait être ici Téssence du ton de l ’élégante so- 

5,ciete ; mais auquel ni l ’attrait, ni la conviction, 

„ n e  pourron t jamais engager M alvina à sou- 

„scrire. “  —
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C H A P i T R E X i V.
L A  Q U Ê T E .

•

^occupation peut quelquefois remplacer le 

b o n h e u r,  surtout quand elle tend à un but 

louable. J’ai souvent éprouvée la vérité de ce 

p ré c e p te ;  et plus d’une fois fatiguée dé souffrir, 

rebutée  p ar  les co n tra r ié té s , voyant disparaître 

les rêves brillans d’une imagination que la p re ­

mière jeunesse embellissait de tous ses prestiges, 

en but aux événemens réels d ’une vie agitée; jo 

serais tom bée dans un découragement bien d a n ­

gereux à tous égards, si le gout de Toccupa- 

tion ne m ’en  eut préservé. C e  gout qui m’a 

été  inspiré par des conseils b ie n  chers à m on 

co e u r  me devint indispensable dans un âge 

plus m û r;  il embellit mes jours paisibles et 

sere in s, et égaya même quelquefois les mom«ns 

les plus sombres de m on éxistance.

Ainsi pensait M alvina; en éprouvant cette  

inquiétude fatiguante que l ’afluence des senti­

mens contraires ainsi que le  cours des c ircon­

stances inspiraient à son coeur agité ; elle
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devenait moins p ro pre  à entreprendre chez 

elle la moindre occupation ; ce  qui lui fit sai­

sir avec empressement ceUe, que lui p résen­

tait la quête. Se rendre utile aux malheu­

reux, aux infirmes, à la viellesse souffrante, à 

l ’enfance délaissée , étaient des soins bien doux 

p our une âme sensible; et l ’entrée dans tant 

de maisons diverses lai donnant occasion d’ob­

server .à l ’improviste le tableau de l ’intérieur 

des familles; semblait offrir à son esprit une 

distraction involontaire.

L e  lendemain de la soirée que je viens de 

décrire, et où Ludom ir s’était fait v o i r ,  sous 

taîit de formes différentes; Malvina après s’être 

enveloppée d ’une douillette, et le visage co u ­

vert d ’u n  voile de d entelle , prit le bras d’A nna 

et com m ença ses bienfesans travaux.

Ces quêtes quoique dans une espace plus 

r e s s e rré , pourraient néanmoins se com parer 

au voyage sentimental que fesait Joryk, L e  

lecteur curieux peut suivre Malvina dans sa 

co u rse ,  mais si de petits détails deviennent 

intéressans, sous la plume élégante de Sterne^

8 *
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la mienne encore faible ne saurait leur prètter 

le  même charm e; et je craias bien que leur 

longueur ne devienne fatigante.

Février venait de finir; la journée était 

belle et une petite gelée matinale rendait le 

passage des rues plus sec et plus facile. L e  

soleil brillait dans tout son é c la t ,  et Fair pur 

et  serein de cette  journée, donnait de la vie 

et  du m ouvem ent à tous ce u x  qui les parcou­

raient. Malvina sentit b ientôt l ’influence de 

cette atmosphère vivifiante et entra avec plus 

de courage qu’elle ne l ’avait espéré dans la 

prem ière maison de son quartier. Elle traversa 

un passage sombre, frappa avec timidité à une 

p o rte ,  q u ’une servante très commune vint 

ou vrir ,  en lui demandant d ’une voix rauque , 

ce  qu’elle voulait? A  cette  prem ière rencontre  

notre  quêteuse perdit courage, et put à peine 

articuler l ’objet de sa visite. La servante avait 

heureusement le coeur plus sensible que ne 

l ’annonçait son extérieur. „E n tr e z ,  entrez “  

jjlui d it-elle , voila l ’heure de la le ç o n ,  vous 

„trouverez M adam e, avec les jeunes demoiseL, 

„ l e s , auxquelles elle enseigne le français et 

„ l ’a llem an d .“  —
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Une femme d’on certain â g e ,  se trouvait 

assise au milieu d’une grande cham bre, au haut 

d ’une table qu’eiitourait une douzaine de jeu­

nes personnes dont la plus âgée n ’avait pas 

treize ans. Des yeux plus vifs ou plus d o u x ,  

des nuances de chevelures différentes, voila ce 

qu’ on pouvait appercevoir au premier coup* 

d’oeil, dans ce groupe intéressant. Mais tou­

tes ces jeunes lilles parurent jolies à Madame 

de S. car un air de propreté et de santé, 

joint à la gaieté de leur â g e, ornait leurs phi- 

sionomies enfasitines. L a  Maitresse de pension 

se douta du but de la visite de M alvina, en 

appercevant la corbeille qu’elle portait. Elle 

se leva, la reçut poliment et lui remit son 

‘ offrande; puis se tournant vers ses é lèves, qui 

avaient entourés la quêteuse „mes enfans, leur 

„dit  elle, cette  Dam e veut bien se donner la 

„ p e in e d e  rammasser l ’aumone pour les pauvres, 

„e n  quêtant de maison en maison.“  ( A  ces mots 

les enfans la fixèrent en Tecoutant avec la plus 

grande attention) „ p o u r  les vieillards et les 

„malades “ ( ici toutes leurs petites mines éveil­

lées s’obscurcirent) et lorsque la gouvernante 

ajouta: „e t  pour les enfans abandonnés, qui
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n ’ont plus ni papa ni m am an; tout le groupe 

se dispersa, et  courut fouiller dans les tiroirs, 

les poches et  les escarcelles , e t  une pluie de 

florins et de gros, fut bientôt versée dans la 

corbeille  de la quêteuse. —

Hédvige la plus jeune de toutes, voulut 

absolum ent y m ettre aussi sa poupée, et voyant 

q u ’elle ne pouvait tenir dans la petite corbeille, 

elle se mit à pleurer de tout son c o e u r ,  en 

répétant toujours: „Les pauvres en fa n s, qui 

„ n ’on t  pas de m am an, n ’ont sans doute pas de 

„p o u p ées  non p lu s; je voulais leur donner la 

„m ienne que j’aime de tout m on c o e u r ;  mais 

„M im i ne veut pas entrer dans la c o rb e il le “  

Malvina embrassa tendrem ent la petite en l ’as- 

su râ n t ,  que quoique Mimi ne fut pas e n tr e  

dans la co rb e il le ,  elle parviendrait cependant 

aux enfans, qui n ’ont pas de maman. Hédvige en 

sauta d e j ó l e ,  e t  toutes s’éparpillèrent bientôt, 

car s’était l’heure de la récréation. L a  gouver* 

n an te  dit alors à M alvina, en regardant ses 

enfans avec l ’expression de la plus vive sen- 

sibiliré: „Je ne saurais co m p ren d re , com m ent 

„il est des gens qui trouvent Tétat que je pro-
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J,fesse humiliant et désagréable; je l’ai choisi 

„depuis nom bre d’a n n é e s ,  et j’y trouve un. 

,,devoir sacré à remplir, et une récom pense 

„bien  douce en m’en acquittant. Il y  a sans 

„d o u te , dans cet état com m e dans les au tres , 

„des soucis et des p eines; mais est-il rien de 

„plus doux que de s’attacher par une justice 

„éclairée de jeunes coeurs que rien encore n’a 

„p u  ternir! et de les conduire à la yertu par 

„ c e t  attachement même. Je ne suis pas assez- 

„savante pour les instruire moi même en to u t;  

„les maitres y supléent; je fais mon possible 

„p o u r  leur inspirer dans cet  âge tendre un e  

„d ou ce  piété et deâ principes invariables. J’en 

„fais au tan t, qu’il est en mon pouvoir, des 

„filles tendres et soumises, des com pagnes 

„préven an tes  entre elles, des maîtresses p eu  

„e x ig e a n tes ,  et en état en même tems de bien 

„gouverner leur m aison, et des citoyennes 

„zé lées  en leur inspirant sans cesse par les con- 

„seils et surtout par l ’é x e m p le , l ’attachem ent à  

„ le u r  pays et l ’amour des v e r t u s , des usages 

„ e t  du langage national; afin que dès leur 

„enfance  elles soient fières d’être nées Polo- 

„naises. Il me parait que de jeunes personnes
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„ainsi élevées doivent être nécéssairement des 

„épouses sensibles et douces, des mères tén- 

5,dres et éclairées. J’en ai même acquis Tex- 

„périence  par plusieurs de mes élèves qui depuis 

„leur mariage font le bonheur de c e u x ,  auqiiels 

„ le u r  destinée les a unies. —

M alvina tém oigna à cette  institutrice com ­

bien la manière dont elle remplissait les devoirs 

d e  son état lui paraissait respectable, et  pensa 

q u ’on pourrait bien abandonner l ’usage sou­

vent dangereux de faire venir à grands frais 

des gouvernantes pour conduire l ’éducation des 

D e m o ise lle s , et  trouver dans le pays des p er­

sonnes dignes à  tous é g ard s ,  d’élever leurs 

co n c ito y e n n e s ,  plus convenablem ent que des 

étrangères dont le choix même se trouve quel­

quefois mal dirigé.

E n  quittant cette  maison .Madame de S« 

entra  dans celle qui l ’avoisinnait. U n e  p orte  

c o c h è r e ,  un grand escalier, un  suisse ga lon n é, 

un e  anti.cham bre remphe de livrées, tout ^en 

un m ot décélait l ’opulence. Malvina se fît 

annoncer au m a i t r e , com m e quêteuse espérant
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(ju’il voudrait bien contribuer à sa quête. L e  

valet de chambre occupé auprès d’une fenêtre 

à lire la gazette, se leva d’un air contraint, 

et après avoir fixé Malvina, il entra dans le 

cabinet de son maître dont la porte restant 

ouverte permit d ’entendre toute leur co n ver­

sation. Il y a là une personne qui quéîe, dit 

il (p o in t  de r e p e n s e ,)  elle dit que c ’est potir 

les hôpitaux. —  Laissez moi d o n c, vous voyez 

que j écris J mais c ’est pour les pauvres, pour 

les malheureux —  oh ces pauvres me sont in­

supportables; je n ’entends parler que d’eu x; 

et bientôt iis ne me laisseront plus de repos 

dans ïAa chambre même. —  Mais la quêteuse

est jolie---- A ces mots le maître ôta scs lu n e tte s ,

arrangea sa robe de chambre et ht prier poli, 

ment Malvina d’entrer. A  qui ai-je l ’honneur 

de parler, lui demanda-t-il en la regardant par 

dessus l ’épaule? Malvina déclina son nom en 

le saluant. T o u t  étonné de son rang et charmé 

de sa bonté , le seigneur opulent se tro u b la , 

balbutia , accrocha l ’écran de la chem inée, et 

.parut si peu a son aise en tirant ses révéren­

ces, que M alvina, égayée par tout ce qui avait 

précède put à peine s’em pêcher d’éclater.
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Elle se remit bien vite et dit en lui présentant 

sa corbeille : „ T o u t  ce que je vois dans cet  

„h ô te l ,  m éfa it  augurer que mes pauvres y trou- 

„veron t d’abondans secours; “ la quêteuse était 

bien jo lie ,  d’une naissance distinguée et vivant 

trop dans le grand monde pour pouvoir balan­

cer  auprès d’elle entre l ’avarice et la magnifi­

cence. Un instant suffit au vieux seigneur 

p o u r  faire rapidement toutes ces réflexions; 

il saisit un rouleau de cinquante Ducats qui 

se trouvait sur son bureau et le jetta  dans la 

co rb e il le ,  peut-être il i>̂ y aurait pas mis la di­

xième partie de cette  somme si aulieu de la 

brillante et fraîche M alvina, une vielle et pau­

vre femme était venue là lui demander pour 

de plus pauvres qu’elle encore.

Q u oiqu ’il en soit, Malvina enchantée d ’on 

Surcroît aussi inespéré pour sa quête, quitta 

avec gaieté ce riche hôtel et  son maître magni­

fiquem ent parcimonieux.

Après avoir traversé la rue elle se trou\M 

chez une Dam e qu’elle connaissait pour l ’avoir 

souvent ren co n tré  dans la société. Des cana­
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pés et des sophas de grandeur diverses, encom ­

braient le salon, tandis que des draperies de 

tout genre décoraient les croisées et les portes; 

une guitare en forme de L yre  était jetlée sur 

un soplia; il y  manquait plusieurs cordes et sur 

des degrés de bois d’acajou on voyait quelques 

vases de fleurs toutes desséchées qu’on avait 

négligé d’arroser. L e  journal des m odes, urf  ̂

tasse de chocolat  à demie rem plie, des billets 

de spectacles, des affiches, des gazettes f igu­

raient sur la table ronde à coté d’une énorm e 

boëte  remplie de chifPons les plus nouveaux de­

là boutique de Madame Tykie l. ' L a  Dame elle- 

méme éssayait devant une grande glace un b o n ­

net tout frais qu’on venait de lui apporter. 

M alvina entra dans ce moment. ,jAh ma chère 

„que vous avez bien fait de venir, s’écria-t-elle, 

„en  appercevant M^^e §  me déciderez sur

„le  ch o ix  de ces chiffons, voici une heure qu’ils 

„m ’occupent et cela com m ence déjà à m ’en- 

„ n u y e r ;  veuillez com parer je vous prie  le quel 

„de ces tulles est le plus fin. —  Q u’on* n ’oublie  

„pas de m’apporter ma douillette lilas, ainsi 

„que mon chapeau à voile de dentelle demain 

„ m a tin ,“  dit e lle ,  à la jeune fille qui se tenait
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„d ebout auprès du carton „ca r  ¡e n’aurai rien 

j,à  m ettre pour la promenade en traîneaux qui 

„d o it  avoir lieu; vous Monsieur ne perdez pas 

„vo tre  tems voici votre ca ch e t,  je ije jouerez 

, pas de la guitare aujourd’h u i .“  L e  maître de 

musique s’inclina e t  sortit laissant voir par 

son air d ’ennui qu’il avait passé l'heure de la 

I^çon à attendre. Malvina voyant cette  guitarre 

si fort en désordre pensa que sans doute elle 

était aussi peu ’em ployée les autres jours. „Je 

„gard e  tout ce qui est dans la b o ë te ,m a  pet\te, 

„dites à votre maîtresse qu’elle n’oublie pas ma 

jjgarniture de Lîlas blanc pour le pîqiienîque 

5,de Dimanche. Malvîna voulez vous du choco- 

„ la t ,  ou bien un déjeuner à la fourchette; restez 

„a v e c  moi ma chère et vous verrez bientôt une 

„réunion brillante ; tous les élégants se rassem- 

„b le n t  ordinairement chez moi à cette  heure- 

„ci  et com m e je ne dine qu’à sept heures, 

„nous déjeunons toujours auparavant. “  M a l­

vina voulut en vain p lacer un m ot après ce 

flux de pfaroles; elle fut e n co re  interrom pue 

par ré légan te  beauté qui lui dit: „Mais à pro- 

„ p o s ,  je crois que vous quêtez pour les pau- 

„vres, je devais quêter aussi; ,le M ajor Lissowski
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y „e t  plusieurs autres devaient m’accom pagner; 

„mais j ’y ai renoncé en songeant qu’il fait trop 

,.froid pour n ’avoir qu’une douillette, et qu ’un 

j,mantelet est beaucoup trop laid. Je n ’ai rien 

„à vous donner dans ce m om ent; mais mon 

„co eu r  mettez un D u cà t  pour m oi, je vous en 

j.prie. “  Malvina donna volontiers ce D ucat 

qu’elle ne revit jamais, et s’esquiva bien vite 

en  entendant venir la société bruyante que la 

Dame à la mode lui avait annoncée et qu’elle 

voulait eviîer pour ne point perdre inutile­

m ent son tems, —

Il parut etrange à Madame de S, après 

avoir quitte l ’elégante demeure où le tableau 

de la matinee d ’une femme à la mode s’était 

oiFert à elle d’une manière si frappante, de 

se trouver tout à coup devant la porte  du 

couvent Basile: Elle sonna et peu après 

la p orte  lui fut ouverte par un vénérable re l i­

gieux , dont la barbe blanche et le doux 

regard inspiraient le respect et  la confiance.

Il lui demanda ce qu’elle désirait. ,,Je quête 

>,pour les hôpitaux et les m alh eureu x, mort 

5,P è re “  lui répondit elle, j,Vous ne trouverez

-----------------------------  1 2 5
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„p a s  (îe grands trésors dans notre humble re- 

„ tra ite ,  lui dit il avec un doux sourire mais 

„veuillez vous reposer dans notre  jardin, et  

„je me charge avec plaisir de faire le tour de 

„nos cellules et de vous en rapporter ce que 

„ j ’aurai ramassé. “

Malvina entra dans le jardin; une épaisse 

et haute muraille l ’e n to u r a it , quelques car­

reaux bordés de buis dans lesquels plusieurs 

ram eaux étaient restés en dépit de l ’hiver, un 

^petit nom bre d’arbres fruitiers et une citerne 

en p ierre , qu ’ombrageait un a n t i q u e  n o y e r ,• fat 

tout ce  qu’elle y  trouva. Elle s’assit auprès du 

p uit , un silence profond y  régnait, et les pas 

lents de quelques religieux traversant comme des 

ombres les halles voûtées du monastère l’ in­

terrom paient à peine. L a  c loch e  sonna une 

seule fois, et  il s’en suivit un murmure m o­

n o t o n e ,  que Malvina entendant venir du 

ch o e u r  reconnut pour les prières des religieux. 

E lle  s’abandonna à une rêverie vague et p ro­

fo n d e  réfléchissant sur la variété infinie des 

occupations et de la déstinée de ce u x  qu’un 

mur seul sépare. Rien en éii’et ne pouvait
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offrir un contraste plus frappant que la bru­

yante  matinée de la D am e élégante, com parée 

à la tranquille uniformité <Tui régnait dans ce 

monastère. Le pere Ezéchiel interrompit ses 

leflexions et vint lui rem ettre le don de sa 

communauté. Il était peu considérable, mais 

offert avec joie ce  don parut sacré à Madame 

S* car c était en effet un sacrifice offert par la 

pauvrete a  la misere. Elle le remercia avec 

attendrissement et entraînée plutôt par la sen­

sibilité que par la réflexion, elle ajouta; „ M o n  

„p è r e !  quelle éxistence tristement uniforme est 

„ la  votre; pau vre , vieux et moine que vous 

„d evez être à plaindre. “ Pas autant que vous 

le croyez mon enfant, lui répondit le père Ezé- 

chiel, il ne faut pas toujours juger sur l ’e x té ­

rieur . . . . . .  J’ai désiré le vrai bonheur dans

ma jeunesse comme tant d’autres et je p o u r­

suivis longtems des illusions mensongères. J e -  

prouvai des peines e t  des fatigues inouies, 

sans pouvoir jamais rien obtenir; excédé enfin 

de tant de combats inutiles je quittai tout 

un jour et en revêtant cet h ab it ,  j’ai gagné 

entre-autres avantages, celui d ’avoir oublié le  

passe et d ’étre indifférent sur l ’avenir. Aucun
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événem ent ne saurait me toucher. La tran­

quillité me tient lieu de bonheur et une con- 

liance absolue dans la providence remplace 

pour moi l’espéran ce .“  Ainsi parla le religieux, 

il remit à Malvina une touffe d’oeuillets pana­

chés qu ’il tenait en main et ajouta : „M a fille 

„veuillez accepter ces fleurs que j’ai plante et 

j,qui ornaient mes fenêtres. Je desire qu’elle 

,,vous rapellent quelquefois le vieux Ezechiel; 

j,vous vous souviendrez p e u t - ê t r e ,  au milieu 

„des plaisirs du grand monde, qu’on peut trou- 

^,ver dans un cloitre ignoré et sous la bute 

„grossière, un coeur calme et tranquille quand 

„u n e  conscience exem pte de tou t  reproche 

,,l ’accom pagne. “  —  Malvina ayant prit congé 

du vieillard avec ém otion et reconnaissance, 

fut b ientôt frappée d’un tableau entièrem ent 

opposé.

L e  m ouvem ent bru} *nt d’une auberge fré­

quentée remplaça le calme du monastere. D es 

cavaliers et fantassins, des marchands arrivés 

p our la foire, un vieux gentilhomme en costu­

m a national, un  jeune merveilleux en large 

redingotte  coëffé à r i i i c io y a b le , un acteur
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pâle et b lêm e, des employés c iv i ls ,u n  juif opu­

le n t ,  un célibataire au front sombre et severe 

qui ne tient point m énage, un médecin qui 

avait manqué son diner, et beaucoup d’autres 

figures moins curieuses étaient placées à la 

table. Elle était chargée de bouteilles, et la 

chambre retentissait du bruit d’une conversa­

tion entretenue par tous les convives à la fois. 

U ne jeune fille assez jo lie ,  était placée dans ur| 

c o u i , où elle fesait entendre les sous d’uue 

mauvaise harpe qii’un vieux violoncelle et un 

violon médiocre accompagnaient de leurs discor- 

daus accords. L ’hôte une serviette sous le 

bras courait partout en servant tout le monde^ 

Les portes s’ouvraient sans cesse, et la foule 

des cabriolets de louage, e n  traversant en tout 

sens une des rues les plus fréquentées, ache­

vait de rendre cette  scène le plus frappant 

contraste de la tranquilité et du silence,

Malvina hésita longtem s à y  entrer; mais 

l ’espoir de ramasser une somme considérable, 

dans une assemblée aussi nom breuse, lui fit 

tout braver ; et  en effet elle n 'eut pas lieu de 

s’en re p e n tir ,  car le civil com m e le militaire,
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le  campagnard comme l’é lëgant, le riche aussi 

bien que le pauvre, Fhote et le  misérable 

orchestre même s’empresserent de contribuer 

autant que leurs moyens le leur perm ettaient à 

soulager l'infortune. C ette  prévenante géné- 

T o s ité , attendrit Madame S. elle observa avec 

orgueil que la bienfésance, ce don sacre du 

ciel, est innée dans Tâme de nos concitoyens, 

avec l ’antique hospitalité, la noble valeur et 

le  pur amour de la patrie: Vertus nationales 

que ni des siècles de malheurs, ni l'anéantisse­

m ent du p ays, ni le tems, ni les persécutions, 

ni la perte même de toute espérance n’ont pu 

éffacer de nos coeurs.

C ’est avec fierté que je partaae l ’opinion 

de Malvina à cet  égard, ces respectables ver­

tus ainsi que plusieurs autres appartiennent 

de tous tems aux Polonais; mais j ajoute qu on 

trouve auprès d elles, la van ité , la legerete , la 

paresse que je voudrais bien en pouvoir déra­

ciner, en  ajoutant à l ’ardent enthousiasme qui 

nous fait tout entreprendre avec chaleur, plus 

de co n stan ce , de persévérence et d'amour de 

Pordre, sans les quelles le désir ie plus ardent
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dn b ie n , demeure sans effet; pareil au brillant 

feu d’artifice, qui éblouit un moment pour ne 

laisser après lui qu’une fumée et des ténèbres 

plus épaisses encore.

Malvina fit plus d ’une rencontre  semblable 

dans le cours de sa quête qui dura plusieurs 

jours. Mais il serait superflu de les détailler, 

€t je n’en ajouterai qu’une seule parcequ’elle se 

lie en quelque sorte à son histoire.

Après avoir visité les principales rues de 

celles qui lui étaient assignées; Madame de S. 

descendit vers la Vistule dans un quartier tout 

à fait ignoré et voyant d’humbles cabanes eli* 

tourées de misérables enclos, habitées par des 

gens auxquels il convenait plutôt de faire 

Taumone que de la dem ander, elle voulait s’en 

retourner, lorsqu’ayant apperçu parmi ces chau­

mières une maison assez propre quoique petite^ 

elle s’empressa d’y entrer. U n passage étroit 

séparait la i'uisine de deux chambres soigneu­

sement blanchies ; on y  voyait les lits, l ’armOire 

remplie d’une vaisselle de fer b lanc, la table, 

les chaises, les im ages, les rideaux, tout enfin
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entretenu avec la plus grande propreté. K"ap- 

percevan t personne dans la maison, Malviaa 

entra dans le verger qui entouré d'une baie 

élevée s’étendait jusqu’à la vistule; un sentier 

battu  conduisait à la rivière; en suivant ce 

sentier Madame S. apperçut le tableau suivant.

U n homme d’un certain âge était assis 

sous un vieux et énorme poirier, il avait un 

teint bazané et semblait occupé à la pêche à 

l ’ham eçon. U ne jeune femme b iun e comme lui 

^îépari^it un filet suspendu sur la p orte; à ses pieds 

<?n. voyait un baquet plein d’eau où se jouaient 

■de petits poissons qu’une petite fille aux yeu x  

£t aux chèveux noirs comme du jais, défen­

dait d’un chât qui semblait vouloir en faire sa 

proie. La rivière fésant dans cet endroit, un 

lo n g  c ircu it ,  on vo}r.it un esquif Jéger voguer 

sur l ’eau. L e  pont et le faubourg de Praga que 

le soleil couchant éclairait de ses rayons, tout 

enfin rendait ce tableau digne du pinceau de 

V ern et. La jeune femme apperçut Malvina la 

prem ière  et ayant appris l ’objet de sa visite 

elle en fit part à son Père. „V o u s  dites donc 

„qu e  cette D am e quête pour les pauvres“  dit
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,,il à sa fille en retirant sa ligne. O h ! si c ’est 

„p o u r  les pauvres, foi de Bohém ien, Dzenga 

„veut  y contribuer aussi.» E n  disant cela , il 

tira une bourse de cuir et jetta deux écus dans 

la corbeille de Malvina en ajoutant ; „J ’étais 

„pauvre aussi jadis, et la misère m’avait atteint 

„co m m e  un autre. Personne ne voulait m’em- 

„ p lo y e r ,  parceque je suis n o ir ,  et cependant 

„u n  Bohém ien, peut quelquefois aussi être hon- 

j,nete, Ne trouvant ni ouvrage ni service je 

„suis tombé dans un dénuem ent total. M o n  

„gendre  et ma pauvre Eve moururent de faim 

„ e t  de misère, et le vieux D zenga les aurait 

„suivi bientôt, et aurait laisse les deux orph^- 

„lins, que vous voyez, sans nul secours sur cette  

„terre. Mais ce Dieu bon qui n ’oublie même 

„pas notre race permit à Dzenga de rencontrer 

„ u n  a n g e , et c ’est, bien un ange que le sei- 

„ g n e u i  de M elstyn .“  —

Malvina redoubla d ’attention à ces mots. 

„11 faudrait m’éteftdre longtems sur la manière 

5,dont le hazard me le fit rencontrer, il m’écouta, 

„se donna la peine d’examiner si D zenga ne lui 

„en imposait p as , se convainquit de ma misère*
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„ e t  m 'en délivra à jamais. C ’est lui qui acheta 

„ c e t  enclos pour m oi, me fit des avances pour 

„ m ’aider à éxercer le métier de pêcheur, et 

„voici déjà quelques années que D zeiiga  prend 

5,des anguilles et des esturgeons, et ne tire 

„jamais son filet sans bénir mille fois ce bo n  

„seigneur. Vive à jamais le seigneur de Mel- 

„s ty n ,“, s’écria le vieux D zcnga en jettaut en 

l ’air son petit bonnet rouge, et Malvina oubliant 

la soirée de la Princesse et la légèreté de L u d o ­

mir, uniquement touchée  de son bon co e u r,  

joignit des voeux sincères à ceux de ce  re co n ­

naissant viellard.

„ E t  ces corau x sont ils aussi un présent 

„ d u  P r i n c e ? “ demanda M alvina, en apperce- 

vant une rangée de beau x  grains de c o ra i l ,  

dont la couleur contrastait  vivement avec le 

co u  brun de la petite fille. ,,0 h n o n l  répon- 

,,dit le vieux D z e n g a , c ’est encore une autre 

„histoire. C 'est le fou bienfesant qui les a 

„d o n n é  à R o s in e ;“  ces mots excitèren t  la curio­

sité de Madame S. et D zen ga  qui aimait à c o n ­

ter, la satisfit com plètem ent. „L es  soirées belle» 

et tranquilles, éclairées par la plei.ie. L u n e
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sont propres à la pêche des anguilles; aussi 

voyez vous chère Dame, je venais ici tous les 

soirs pour y jetter mes filets; je m’amusais à re ­

garder de côté et d’autres, pour me désenuyer, 

lorsque tout à coup j’apperçus un homme de 

l ’autre cô té ,  de la haie qui marchait sur le 

sable au bord de l’eau. Il était enveloppé d’uae? 

large rediiigotte et un chapeau rabattu cachait 

son visage; il regardait souvent la Luae tirait 

de son sein quelque chose de blanc et de très 

h n ,  soupirait et parlait tout seul. D ’où je 

conclus, ma bonne Dame, que cet homme était 

fou. Mais puisqu’il ne  nuit à personne, que 

Dieu le bénisse me disais-je ; D zenga pêche 

aux anguilles , le fou porte un linge blane sur 

son coeur, et ainsi chacun fait ce qui lui plait. 

Mais hier au soir qu’arriva-t-il ? le fou qui ordi­

nairement se prom ène au bord de la rivière, 

vint s’asseoir sur cette  colline dont on découvre 

d ’ici les pierres blanchâtres et ayant tiré ce linge 

précieux de son sein il rêvait profondém ent en 

le fixant, lorsqu’un vent impétueux s’éleva, 

enleva le voile et le porta sur l ’eau. M on fou 

jetta un cri perçan t, et voulut le ratrapper, 

ii se serait je crois précipité dans la  Vistule;
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mais heureusement le chiffon s’eml>arrassa dans 

rnes filets. J’eus le temps d’appeler cet homme 

singulier et de l ’empêcher de se jetter à l’eaa  

p ou r en retirer sa précieuse guenille.

H é ! mais! ma chère Dam e, chacun à sa 

marotte. Je lui rendis sa mousseline c h é r ie , 

et il se réjouit si fort en la recevant, que j’en 

ris en co re  lorsque j’y pense« Il voulut me 

donner sa bourse, mais D zenga ne l ’accepta  

pasj car voyez vous c ’est donc sa joie que je 

lui ainais fait p a y e r ,  et là vraiment ce chiffon 

mouillé ne valait pas un sou. L e  fou s’échappa 

alors et revint bientôt ap rès , en apportant 

ce collier que vous voyez au cou de Bosette. 

Prenez le ,  je vous en p rie , nous dit-il, qu ’îl 

vous rappele aussi que vous m’avez rendu un  

service signalé, en me fesant recouvrer l ’uni­

que bien que je possède a a  m onde. “

L e  vieux pêcheur avait cessé de p a r le r , 

€t Malvina Técoutait en co re; ses y e u x  dem eu­

raient involontairertierlt fixés sur cette colline 

b la n ch âtre , sur laquelle cet homMe extraor­

dinaire avait été  assis. C et  homme qu’elle
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jugeait être bien m alheureux, mais nullement 

d ’un esprit aliéné. Elle  croyait le voir se pré- 

cipitant dans les e a u x , pour sauver un gage 

auquel l’amour seul pouvait donner tant de 

prix* Mille idées confuses e t  bisarres, en d o n ­

nant l ’essor à sa jeune imagination vinrent tra­

vailler sa téte vive et toucher son coeur sen­

sible. Ces mots; O comme il doit P aimer ! 

p erent de ses lèvres avec un profond soupir; 

elle rougit de sa distraction, et prit brusque­

m ent congé de l’honnête  Bc/hémien qui la crut . 

sans doute folle aussi, en voyant qu’elle se par­

lait ainsi à elle même. Madame S. fit de vains 

efforts pour s’occuper d ’autre chose. La bien- 

fesance du Prince de M elstyn que D zenga 

avait décrit avec une simplicité si ingénue, et 

le  souvenir de ce malheureux, qu’on prenait 

sans doute bien à tort pour un fou, l ’occu­

paient uniquement, et la firent tôm ber dans une 

rêverie si profonde, qu ’elle n e  sut com m ent 

elle se retrouva  én ville*

E n passant dèvant la cathédrale les son& 

majestueux de l ’orgue qui se fesaient entendre 

sous ces voûtes antiques, la réveillerent ¿nfinj
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fatiguée d’ une journée aussi pénible , elle entra 

à l ’église dans le dessein de s’y reposer. O n , 

chantait vê p res ; le grand autel seul se trou*, 

vait éclairé tandis que l ’ombre: se répandait 

déjà dans l’édilice entier. Il y avait assez de 

monde. Malvina s’assit près de la porte, mit sa 

corbeille  ouverte à côté d ’elle, et attendit en 

silence que lespassans y déposassent leurs a u m ô ­

nes. La solemnité du heu , la musique lente et 

lugubre de l ’orgue, l’obscurité des voûtes, tout 

enfin augmentait la melancolie avec laquelle, 

M adame S. était entré dans la cathédrale. C e  

qu ’elle avait appris touchant le Prince chez le  

B o h é m ie n ,  et le hazard qui l ’avait conduite 

précisém ent là, où elle avait pu s assurer de 

toute  la bonté  de son co eu r, arrêtait involon­

tairem ent ses pensees sur ce sujet. L e  L u d o ­

mir de V arsovie  et ses erreurs qui l ’affligeaient 

si fort disparurent soudain, et Ludom ir bien- 

fesant à l ’égard de D z e n g a , Ludom ir sensible, 

p lein  de vertus, tel en un mot qu ’elle l’avait 

co n n u  et aimé à K rze w in , rempht en ce m o­

ment son coeur et son âme toute entière.

Elle éprouvait alors pour lui l’amour le
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plus vif, et le coeur plein de la plus tendre 

ém otion; elle adreissa au Tout-puissant de fer­

ventes prières, en lui offrant avec enthousias­

me toute la gratitude dont son âme était péné­

tré ,  pour ce sentiment du pur am our, répandu 

dans ie coeur de toutes les créatures, seuti- 

ment que tôt ou tard , chacun éprouve à son 

to u r , et qui seul peut-être Tavant-goùt de l ’éter­

nelle félicité.

Je ne saurais expliquer pourquoi ( car 

Malvina l ’ignorait elle mêm e) je ne saurais dis- 

je expliquer, pourquoi le souvenir dü m alheu­

reux iniensé se joignait sans cesse à ses prières, 

à .ses vo e u x , et au souvenir même de Ludomir. 

L a  colline des bords de la V istule, cette m ous­

seline blanche du récit de D zen ga  et le mal­

heureux dont elle était l’unique bien en se r e ­

traçant à sa mém oire, se mêlait involontaire­

ment à ses plus agréables idées»

Q u e lq u ’un qui passait au moment même 

ayant reconnu une quêteuse en la personne de 

M adam e S. jetta un rouleau de monnaie dans 

sa corbeille et comme elle relevait la  dentelle
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noire qui couvrait son visage, il s’écria avec

un accent inexprimable : ,,ah Malviiia ! ..............

,,oh D i e u ! “ et celle ci malgré l’obscurité du 

lieu et le manteau épais, dont il était enve- 

lo p p ç ,  reconnut en lui Ludomir. Son regard 

exprimait l ’amour le plus ten d re ,  tandis que 

r é to n n e m e n t,  la joie, la tendresse et une légère 

teinte de reproche se fesait remarquer dans sa 

voix. Il ne pouvait se présenter à Madame S. 

dans un moment plus favorable. Rem plie du 

souvenir * de sa bonté touchante, les eloges 

que lui avait prodigué la reconnaissance reten­

tissaient encore à son o ie i l le ;  reportée  en 

pensée aux momens heureux de K rze w in , toute  

la sensibilité de son coeur en était encore  ém uej 

et quand Ludom ir lui adressa ce peu de mots 

si simples, avec le ton  qui savait si bien se 

faire entendre à son coeur; ils parurent a 

Malvina les expressions de l ’amour le plus vif; 

éprouvant alors toute la force du sentiment 

qu’elle lui avait vo u é , elle voulut lui en faire 

l ’a v e u  avec sa sincérité accoutum ée; persuadée, 

que 'Ludom ir captivé par sa franchise n’aurait 

enfin rien de caché pour elle, et lui d é co u ­

vrirait la cause des bizarreries d’ une conduite
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qui en loffansant et Tétonnant sans cesse l’éloi- 

gnS't si souvent de lui j et qu ci sa grande surprise 

elle se rappelait à peine dans ce moment.

Madame S. se leva. Ludomir la fixait avec 

iv ie s s e ,  elle s approcha et lui dit rapidement

ces mots. L u d o m i r ..................Varsovie

( n a  pas changé le coeur de Malvina) voulait- 

elîe ajouter sans d o u te , et je vous le rends 

aujourd’hui aussi rempli de vous que dans les 

tems heureux de la naissance de nf)tre am our; 

mais elle ne pût proférer res dern-eres paroles, 

et a  peine Ludom ir e u t- i l  entendu les deux 

premiers mots, qu’un bruit terrible, le tambour

et des cris d’allarme aii f e u ..........au f e u .............

interrom pirent l ’entretien des deux amants; 

entretien qu un concours de circonstances 

avait am ene, d ’ou dcpendait leur honlieur, 

et  qui interrompu dans ce m om ent, ne se r e ­

nouera p e u t-ê tr e  pas de sitôt.

Ludom ir quitta l ’église p our voir où était 

l ’incendie et pouvoir ensuite retirer Malvina de 

ce lieu. Mais celle ci effrayée voulut le suivre 

au lieu de l ’attendre, l'obscurité et la crainte
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firent qu ’elle se dirigea du côte oppose et 

sortit par une autre porte. Un incendie v io ­

lent opérait ses ravages vis-a vis de l ’e^lise; 

elle fut saisie de frayeur à  cette vu e, et ne 

p ut retrouver Ludomir. L a  rue était rem* 

plie de m ondes de pom pes, de soldats, on  

n e  pouvait y passer U n e  rumeure inouie, 

une clarté qui offusquait la vue, en un mot 

to u t  se réunit p our inspirer à Malvina la ter­

reur la plus vive.

Heureusement qu ’ A nna la réjoignit alors 

à travers la foule , et parvint jusqu’à sa mai- 

tresse non sans beaucoup de peine et sans 

rép o n d re  à toutes ses questions sur Ludom ir. 

Elle la prit sous le bras et Temmena presqu’aii 

péril de sa vie, parmi les cheveaux, les voitures 

et le tumulte. Elles parvinrent dans une rue 

plus tran q u ille ,  et m ontée dans un cabriolet 

d e lo iiage  Malvina se lit enfin ramener chez elle.

M adame S. éxcessivement fatiguée se co u ­

cha aussitôt; mais elle ne  pût s’endorm ir; son 

inquiétude à l ’égard de Ludom ir e t  l ’étonne- 

m ent q u ’elle se figurait qu’ il dût éprouver en
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ne la trouvant plus à l ’église, éloignait le som­

meil de ses paupieres. L e  regret de n’avoir 

encore pu lui faire Pai’eu j de cet amour qui 

remplissait son coeur avec tant de force , ne 

lui laissait aucun repos. Elle se consola enfin 

par l ’idée que tout cela n ’était que différé et 

ne d( utant pas que Ludomir en venant chez 

elle le lendemain pour s’informer si elle était 

heureusement revenue, é( laircirait tout, et lui 

donnerait le m oyen de renouer leur entretien.

Elle prévoyait avec un plaisir extrêm e, Tat- 

tendrissement et la reconaissance de L u d om ir; 

bercée des plus riantes idées et fatiguée de sa 

laborieuse journée elle s’endormit enfin. E t 

puisque iMalvina repose, fesons de même avant 

de com m encer le chapitre suivant,

^ i r i  d u  I . J^ o lu m e,

î 43
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